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L’AMANT 

QUI NE FlItTE POINT, 

COMÉDIE ; 



Jouit pour la première fois au commencemtnt 
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AU LECTEUR. 



J E n’aurois jamais fait repréfenter cette 
Comédie , fans la follicitation de mes Ca- 
marades. Le-s raifons que je leur alléguois 
pour m’en difpenfer, étoient que je ne la 
trouvois pas fort divertiflante ; que d’ailleurs 
je n’y trouvois pas ces agrémens qui d’ordi- 
naire attirent l’approbation de ceux qui ai- 
ment les Ouvrages de Théâtre. J’ajoutois en- 
core qu’il y avoit quelque A de où je ne 
voyois pas beaucoup de chaleur , & que 
l’adion y languiffoit, par la néceffité d’inf- 
truire le Spedateur de quelque circonftance. 
Bien qu’ils y reconnuffent tous ces défauts , 
ils ne laifferent pas de témoigner de Pem- 
preffement pour fa repréfentation , & de me 
la demander avec inftance. J’avoue que je me 
laiffai facilement perfuader, & que je crus 
être obligé de répondre aux bontés qu’ils 
montroient avoir pour moi. Je Pavois con- 
damnée , dès fa nailTance , à demeurer dans 

Ai] 
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4 * * AU LECTEUR. 

mon cabinet , pour m’en divertir avec mè$ 
amis ; car , à dire le vrai , j’avois plutôt fait 
cette Pjece pour me tâter fur ce genre de 
Poélie , que pour la faire repréfenter. On 
trouvera içi plus de cent Vers de fatyre & 
de morale qui n’ont point été récités , à caufe 
qu’ils y font un peu hors d’œuvre , mais que 
j’ai jugé affez beaux pour ne pas déplaire à 
Ja lefture : il y en a pour le moins foixante 
dans la fçene des beaux-freres , au quatrième 
A&e , & les autres f<£ht difperfés en divers 
endroits, J’aurois pu les faire paroître fur le 
Théâtre auffi-bien que dans l’impreflion ; mais 
je n’ai pas voulu m’y hazarder, quoiqu’Hp» 
T$çe non? dife ; 

r fnterdùm fpeciofa locis , morataque retfè 

f abula , nullius veneris , fine pondéré & arte , * 
Valdïks obleSlat populum , mdiufque moratur 3 
Quàm verfus inopes rerum , nugœquç çanorœ. 

Quelques-uns ont voulu dire que le prin* 
çipal Perfonnage ne foutient point fon carac- 
tère dans toute la Piece , comme il fait ait 
premier & au fécond afte. A cela je réponds 
Tçulçment qu’ils ne l’ont pas bien examiné * 
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AU LECTEUR. \ 

: que par-tout il a le même géniè. 11 ed vrai 
ne les affaires de la Scene s’y trouvant difïe- 
entes , & que les occurences n’y étant pas 
i favorables , cette maniéré de ne point dat- 
er n’y régné pas fi puiffamment que dans les 
deux premiers : mais il ne fe dément point 
pour cela ; au contraire , on y voit toujours 
paroître fon humeur bnifque & franche ; & 
quoiqu’il agiffe fuivant les occafions qui fe 
préfentent , c*efl toujours dans le même ef- 
prit , c’efl-à-dire , en Amant libre , ôc qui ne 
flatte point. 
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ACTE URS. 

ANSELME, Perç de Lucrèce. 
LUCRECE, Fille d’Anfelme. 
FLORENCE , Servante de Lucrèce. 

G É R A S T E , promis à Lucrecé en mariage. 
A R I S T E , Amant de Lucrèce. 
KERLONTÉ. 

FLORAME, Oncle de Lucrèce. 

L I S I D A N , Pere d’Arifte. 

L I C A S T E , Valet de Gérafte. - 
PHILIPIN, Valet d’Arifte. 



La Scene tjl à Paris;. - 
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L’AMANT 

QUI NE FLATTE POINT, 

COMÉDIE.. 

♦« g ^ —5» . 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

FLORENCE, PHILIPIN. 

PHILIPIN frappe à la porte £Anfelme, 

FLORENCE, ouvrant la porte, 

St-ce toi , PhilipLn ? hé ! qui t’amene ici ? 
PHILIPIN. 

'J’y viens pour apporter le billet que voicC 
FLORENCE. 

A qui s’adrciîe-t-il ? 

A iy. 
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i V AMANT QUI NE FL. POINT , 

PHILIPIN. 

On l’envoye à Lucrèce, 
FLORENCE. 

D’où vient-il ? 

PHILIPIN. 

De mon Maître. * 

FLORENCE. 

Et c’eft? 

PHILIPIN. 

Pour ta Maitreffe, 
FLORENCE. 

Je croyois que ce fut un billet de ta part 
Pour moi. 

PHILIPIN. 

Je ferois donc comme Moniteur Gaulard , 
Quilui-mème porta fa lettre au fieur Alphonfe , 

Puis fut à fon logis attendre la réponfe. 

A ton compte , il faudroit que j’en ufafle ainfi. 

Mais fais-moi donc ( parler. . . . 

FLORENCE. 

Elle n’efl pas ici; 



PHILIPIN. 

Tout de bon ? ^ _ 

FLORENCE; 

Tout de bon. 

PHILIPIN. 

Tiens, rends-lui donc toi-même; 

Je reviendrai tantôt. 

FLORENCE. 

Eft-ce là comme on aime l 
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9 



COMÉDIE . 

P H I L I P I N. 

Va, je t’aime toujours. Adieu. 

FLORENCE. 

Quoi I Philipin , 

Tu me quittes ainfi ? # 

PHILIPIN. 

C’eft que je fuis chagrin. 

T> epuis un tems , mon Maître eft fx peu fupportable ; , 
Qu’enfin dans tout Paris il n’a point fon femblable : 

Il me fait enrager, & la nuit, & le jour. 

Ma foi , j’ai grand deflein de lui jouer d’un tour, 

FLORENCE. 

Et quel tour? 

PHILIPIN. 

Le quitter. 

FLORENCE. 

Le quitter ! 

PHrLIPIN, 

Hé! qu’importe? 

On quitte {ans regret un Maître de la forte ; 

Un bourru , qui toujours veut afiommer les gens ; 
Qui murmure , grimace , & parle entre fes dents j 
Qui prône qu’à fon mal il n’eft point de remede; 
Qui fait croire , à l’ouïr , qu’un diable le poflede ; 

Qui m’ordonne , en jurant , cent chofes à la fois ; 

Qui veut & ne veut point ; qui fe ronge les doigts 5 
Qui toujours trouve en moi quelque chofe à redire ; 
Qui peut, dans fa fureur , m’écharper ou m’occire,' 
Ou bien par un tranfport , quand je n’y fonge pas 9 
Me caffer , fans raifon , les jambes & les bras. 

L’autre jour , le voyant dedans fa frénéfie , 

J’ofai lui demander fi c’étoit jaloufie : 



\ 
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JO V AMANT QUI NE EL. POINT; 

Mais il me répondit d’un fi grand coup de pied , 

Que je croyois , parbleu ! qu’il m’eût eftropié. 

Belle façon d’agir ! Patience, j’efpere 

Que dans peu nous verrons fon bon- homme de pere; 

Du gain de fon procès il revient tout joyeux ; 

Nous verrons s’il fera toujours fi furieux. 

FLORENCE. 

Il faut , fi tu dis vrai, que ce foit quelque chofe. 
PHILIPIN. 

D’accord ; mais jufqu’ici j’en ignore la caufe. 

c FLORENCE. 

Je devine à-peu-près d’où peut venir fon mal. 

PHILIPIN. 

N’èft-ce point que Lucrèce aime quelque rival ? 

FLORENCE. 

Non pas tout-à-fait ; mais. . . . 

PHILIPIN.. 

Ah ! dis-moi , je te prie; 

Ce qui peut de mon Maître exciter la furie , 
Mignonne. 

FLORENCE. 

Une autre fois, car je n’ai pas le temsi 
PHILIPIN. 

Tu me refufes ? 

FLORENCE. 

( ( Non. 

PHILIPIN. 

Parle donc , je t’entends; 
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COMÉDIE. ti 

FLORENCE. 

>prentfs qu’un nommé Sbroft, riche Bourgeois de 
Nantes , 

ui poffede du moins fept mille écus de rentes , 
t de tout tems-d’Anfelme un des meilleurs amis : 
bien qne , fe voyant & fans fille & fans fils , 
i , depuis un mois > fait écrire une lettre , 
u’entre les mains d’Anfelme on a pris foin de mettre, 
ares un long difcours fur leur vieille amitié , 
ui contient de la lettre à-peu-près la moitié , 

>ur un de fes neveux il demande Lucrèce , 
iuhaite avec ardeur cet hymen , & le prefle ; 

, pour les voir unis d’un conjugal lien , 
donne à ce neveu les deux tiers de fon bien, 
nfelme , fatisfait d’un fi grand avantage , 
ms trop nous confulter , conclut ce mariage. 

P H I L I P I N. 

acrece pour mon Maître à cela ne dit rien ? 
FLORENCE. 

omment parler pour lui , puifqu’il n’a point de bien ? 
PHI LIP IN. • 

>int de bien ! Et le gain du procès de fon pere ? 
FLORENCE. 

J 

vant qu’il fut vuidé , Sbroél a parlé d’affaire ; 

)ue pouvoit-elle dire ? 

P H I L I P I N. 

A d’autres ! Franchement,' 
le'n’eft que le bien feul quelle cherche en aimant. 

FLORENCE. 

on coeur a jf&ur ton Maître une tendreffe extrême ; 
lais elle craint fon pere. • 

A vj 

« 
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COMÉDIE . 

FLORENCE. 

otre Maître eft allé pour le bien recevoir ; 
lar il vient d’arriver , à ce qu’il a fait dire, 
lais je les vois là-bas. Adieu , je me retire. 



SCENE IL 

<* 

ANSELME, GÉRASTE; 

GÉRASTE. 

ï Otre logis eft loin. 

ANSELME. 

Quittez votre fouci ; 

n’eft pas maintenant à deux cents pas d’ici; 
lions. 

GÉRASTE. 

Souffrez au moins que je reprenne haleine; 
ANSELME. 

chemin , quoique long , ne m’a point fait de peine \ 
uant à moi , chaque jour j’en fais ftx fois autant, 
iis venez. 

GÉRASTE. 

Hé 1 du-moins attendez un inftant : 
fuis tout effouflé ; vous courez comme un diable; 
i ! qu’un vieillard coureur me femble infupportable! 
>us marchez dans la rue ainft que fait un fou , 
x du-moins comme on doit s’enfuir du loup-garou. 

[e vous fuis jamais , je veux bien qq’on m’affomme * 
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! COMÉDIE : 



H 

ANSELME. 

’ous pourriez en laiffer quelques-uns en arriéré.! 

G É R A S T E. 

i vous ne les avez , il ne s’en faut donc guere. * 

' ANSELME.. 

; pourrais en compter plus de feize au-deffous. 

G É R A S T E. 

arbleu ^fi la plupart des vieillards ne font fous ! 

’un, qui pour jeune encor veut pallier dans le monde* 
Couvre fes cheveux gris d’une perruque blonde , 
e fait rafer de près & remettre des dents , • 
uit toujours fes pareils , & fuit les jeunes gens, 
t , prenant un grand foin d’imiter leur grimace , 
eint d’être tout de feu , quand il eft tout de glace » 
oit , faute , danfe , rit , fait l’Amant goguenard ; 
t cela , pour montrer qu’il n’a rien du vieillard. 

'autre, qui , fans raifon , veut paffer pour agile , 
fit qu’il fait chaque jour tout le tour de la ville; 

)u’à foixante-cinq ans ils fe trouve encor vert, 
t c'eft pour mettre enfin la dizaine à couvert. 

'elui qui ne veut plus fe piquer de jeunefïe , 
ous aflhre qu’il touche à l’extrême vieillefife : 
ajoute à fes jours au moins douze ou quinze ans,! 
vu ce qui jamais n’arriva de fon tems ; 
t faifant des récits qu’il tient de feu fon pere, 
roit par de tels difcours que chacun le révéré. 
Pourquoi . fans aucun fruit , cacher la vérité £ 
our moi , j’agis toujours avec fmcérité ; 
t fi j’avois cent ans , je le dirois de même, 
ar enfin n’eft-ce pas une folie extrême , 

'’affeéter à toute heure un foin myftérieux , 

'u pour paroître jeune , ou pour paraître vieux ? 
ms doute vous direz , mon prétendu beau-peréFy 



* 
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» 

Ï6 L’AMANT QUÎ NE FL. POINT; 

Que ma façon d’agir n’eft pas fort ordinaire ; 

Que, fans confidérer, je parle librement: 

Pour moi , je dis toujours les chofes franchement , 

Et fuis perfuadé qu’une telle franchife 
Peut^tirer quelquefois les gens de leur fottife ; 

Car, comme enfin j’abhorre un efprit mèdifant* 

Aulfi je n’aime point celui d’un complaifant. 

Toujours avec douceur, fans mêdifance aucune. 

Je dis mon fentiment à chacun & chacune : 

C’eft ainfi que j’agis ; s’en choque qui voudra , 

Et malheur fur le chef de qui s'en choquera ! » 

ANSELME. 

Mais , Monfteur, quelquefois un peu de complaifiuice 
Oblige plus 

G É R A S T E. 

Ma foi , c’eft pure extravagance. 

De croire , quand les gens nous celent nos défauts 
Que nous en ayons moins , que nous foyons moins 
fots. 

Si l’on en trouve en moi , loin qu’on me défoblige , 
Quand on m’en avertit , d’abord je m’en corrige; 

Et fans vouloir du mal à qui m’en fait leçon , 

Je reçois fes avis de la bonne façon. 

Voilà comme chacun , à mon fens , devroit faire r 
Nous nous corrigerions comme de frere àffere j 
Et poflïble , après tout , qu’un pareil edlretiei* 
Pourroit contribuer à nous porter au bien. 

ANSELME. 

Oui, j’approuveroisfort cette belle maxime; 

Si tous pour la vertu nous avions même eftime ï 
Mais , chacun déférant à fes opinions , 

On prête peu l’oreille à des correéfions. 

A parler franchement, nous foufirons avec peine 



Digitized by Google 




COMÉDIE . if 

Qu’on cite nos défauts , & que l’on nous reprenne : 
ii quelqu'un prend plaifir de les peindre avec foin , 
'fous ne manquons jamais de ripofte au befoin ; 

-.’ardeur de nous venger aufli-tôt nous éveille : 

D’un efprit plein d’aigreur on lui rend la pareille 
'fous cenfurons en lui toutes fes aftions ; 

'fous cherchons avec foin fes imperfeétions ; 

'îous chargeons fes défauts , & , fans trop de fcrupule , 
'fous le faifons paffer pour un vrai ridicule ; 

£t dans ce contretems , le plus fouvent je voi 
îlâmer en fon prochain ce qu’on approuve en foi. 

GÉRASTE. 

Tant pis ; car c’eft montrer une folie extrême , 

)e blâmer en autrui ce qu’on fouffre en foi-même ; 
üe trait ne peut fortir que d’un efprit mal fait. 

ANSELME. 

lais des correftions c’eft l’ordinaire effet, 
iur ce chapitre-là , l’homme le plus tranquile 
k peine bien fouvent à retenir fa bile : 

Quoiqu’il femble approuver les chofes qu’on lui dit ^ 
l en reffent dans l’ame un chagrinant dépit ; 
l feint d’être obligé de telles remontrances , 
it couvre ce dépit de vaines apparences: 
lais il n’eft rien fi vrai, que, dès ce même inftant^ 
l cherche les moyens de nous en faire autant, 
■'accommoder à tout , eft un trait de prudence ; 
fe cenfurer aucun , eft de la bienféance. 

’our dire fa penfée un peu trop librement , 
Quelquefois on s’attire un fâcheux compliment: 
Souvent , fans y fonger , on fe fait une affaire , 
it l’on peut d’un brutal reffentir la colere. 

GÉRASTE. 

en demeure d’accord. Mais vous penfez , je crois , 
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%$ V AMANT QUI NE FL. POINT; 

Que j’aille corriger tous les fous que je vois. 

C’eft pour certaines gens qu’un tel penchant m’entraîne 
Que les autres foient fots , je n’en fuis pas en peine. 
Quand un fat à mes yeux vient prôner fa vertu , 

Et que fur ce chapitre il n’eft point combattu , 

Que fes meilleurs amis , bien-loin de le reprendre ; 
Témoignent recevoir du plaifir à l’entendre; 

Alors d’eux & de lui je ris de tout mon cœur , 

Et me raille du fat & de l’adulateur. 

Mais à tous mes amis je dis ce que je penfe ; 

Je n’ai pour leur folie aucune complaifance ; 

Je ne puis auprès d’eux faire le patelin , 

Et mes intentions ont une bonne fin. 

S’ils s’en fâchent, tant pis ; je n’en fuis point blâmable 
Envers moi leur colere eft toujours condamnable : 
Lorfque j’agis ainfi , ce n’eft que pour leur bien ; 

Et qui fait ce qu’il doit , ne fe reproche rien. 

Mais quittons ce difeours ; peut-être il vous chagrine 
Et voyons, s’il vous plaît, celle qu’on me deftine. 



S C E N E 1 1 1. 

LUCRECE , FLORENCE , ANSELME , 

GÉRASTE. 

« 

ANSELME. 

Je l^ipperçois qui fort, & qui vient droit à nous. 

<. {allant au-devant de Lucrèce.*) 

Ma fille , faluez Gérafte , votre époux ; . 

C’eft en lui que je mets l’efpoir de ma famille. 

( à GJraJle. ) 

Moniteur, vous la voyez. 



*> 
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€ 0 M È D I E ; î$ 

GÉR ASTE. 

Quoi ! c’eft-là votre fille ? 

ANSELME. 

)ui, c’efi elle, Monfieur. 

XÉRASTE. 

Où diable a-t-elle pris 

,es yeux doux & brillans qui d abord m’ont furpris i- 
ANSELME. 

iin elle vous voyez le portrait de fa mere. 

CÉRASTE. 

)n ne .diroit jamais que vous fulliez fon père ; 

Jar , à n’en point mentir, je vois peu que fes traits| 
Approchent de votre air , ni de loin , ni de près. 

ANSELME. 

ülle eft pourtant ma fille , & je puis en répondre» 
GÉRASTE. 

~)n doit parler ainfi , de peur de fe confondre , 

Lt croire que fa femme a toujours bien vécu. 

)n peut , en cherchant trop , fe trouver convaincu; 
it fouvent , quand on veut pénétrer ce myftere , 

Dn fe voit des enfans dont on n’eft pas le pere. 

Hais, ce que je dis là , ne fait rien contre vous; 

-a thefe eft générale , & nous regarde tous. 

ANSELME. • 
r e ne m’en fâche point. 

GÉRASTE. 

C’eft bien prendre les chofesi 
^)ue fon teint a d’éclat ! ce n'eft que lys & rofes. 
N’cft-elle point fardée î 
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*ô L'AMANT QUI NE FL. Point; 

ANSELME. 

Ah ! c’eft lui faire tort j 
Elle eft fans aucun fard. 

GÉRASTE. 

Je fàiis comme la mort 

Ces femmes qui , voulant avoir un teint d'albâtre J 
Mafqueftt le naturel d’un vifage de plâtre. 

Ah , le méchant ragoût ! Aimez-vous cela ? 

ANSELME. 

Non; 

GÉRASTE. 

7e m’en vais lui parler , fi vous le trouvez bon; 

ANSELME. 

Vous pouvez tout ici. Là, ma fille. 

GÉRASTE, à Lucrecel 
Madame, 

Fuifque dans peu l’hymen vous doit rendre ma femme 
Je veux donc entre nous bannir le férieux. 

Je ne devroisici parler que de vos yeux * 

De foupirs & d’ardeur , d’amour & de tendrefle ; 
Mais de ces fots amans c’eft la commune adreffe. 
Comme j’agis beaucoup , je parle auffi fort peu , 

Et fais d’autres moyens de vous prouver mon feu. 

FLORENCE. 

Ce début me plaît fort. 

LUCRECE. 

Il eft incomparable.' 

ANSELME. 

R eft allez nouveau, 
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COMÉDIE. 'ti 

LUCRECE, . 

. Je le trouve adminHe, 

donfieura l’humeur franche , il eft fans compliment» 
’.t , fans rien déguifer, il dit foi* fentiment, 

GÉ R ASTE, 

Ion humeur , je l’avoue , eft très-partlculiere; 
e ne fais point flatter, & fuis homme fincere. 

Trahir fes fentimens , eft une lâcheté ; 
e ne puis rien fouffrir contre la vérité. 

^ ceux dont je fais cas , je leur dis ma penfée. 

,a complaifance vient d’une amp intéreflee , 

J’un flatteur qui toujours adoucit nos défauts , 

^ui trouve fur le champ un remede à nos maux J 
it qui , de mots fardés vous dorant la pilule , 
r ait croire qu’il dit vrai , quand il nous diflimule» 
e hais plus que la mort cette forte de gens : 
f à Lucrèce, \ 

Et vous i 

LUCRECE , 

Moi ? je les fuis. 

G É R A S T E. 

C’eft agir de bon fen$, 

Ne vous étonnez pas de me voir de la forte : 
le ne fuis point un fou qui de rubans s’efcorte 
Qui charge de galans la manche du pourpoint : 

Ekmr moi, j’aime un habit qui ne me gêne pointé 

LUCRECE. 

En habit , en amour , chacun a fa méthode. 

GÉRASTE. 

Vous avez de i’efprit , & vous êtes commode.' 

B ites-moi , s’il vous plaît , quel âge avez-vous bien ? 
ite& . . - ' ~ - 
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%± L'AMANT QUI NE FL. POINT , 

. LUCRECE. 

En vérité, Moniteur , je n’en fais rien. 

t ANSELME, 

Elle eut vingt & trois ans à la Saint Jean derniers. 

GÉRASTE, à Anfelme. 

La fille , à mon avis , n’eft pas fort printanière : 
N’importe , elle me plaît, j’y vois de la fanté. 

( à Lucrèce . ) 

Aurez- vous des enfans en grande quantité ? 

PsrlcZi 

ANSELME, à Gérafle. 

Sur ce fujet , quelle réponfe faire ? 

GÉRASTE, à Anfelme . 

Elle peut fe régler fur fa défunte mere. 

ANSELME. 

Le Ciel, en dix-huit ans, m’en donna vingt 8c deux, 
GÉRASTE. 

Morbleu ! je n’aime point un tel préfent des Cieux. 

La quantité d’enfans met l’efprit à la gêne. 

C’eft un rare tréfor , qu’une femme bréhaigne ; 

Et quand , par un bonheur , on la rencontre ainfi , 

Que celui qui l’épotife, efl exemt de fouci 1 
Mais alors qu’on a pris femme un peu trop féconde,. 
On doit, comme un reclus, fe retirer du monde. 
Vivre en homme réglé , retrancher fes plaifirs, * 
Ménager fa dépenfe, & borner fes 'defirs ; 

Et c’eR ce que je crains beaucoup plus que la pefte. 

ANSELME. 

Mais d’un nombre fi grand elle feule me refte. 
Pourquoi fe chagriner & fe mettre en courroux l ; 
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COMÉDIE . aj 

.e Ciel pourra répandre un tel bonheur fur vous. 
CÉRASTE. 

î’il faut s’en rapporter à Madame Nature, 
ïe puis bien me flatter d’une telle aventure ; 

Car tous vos enfans morts n’étoient pas des plus fains 
Et l’on tient fort fouvent de Meflieurs les germains. 

ANSELME. 

Mais , Monfieur , dites-moi , ma fille vous plait-elle i 
CÉRASTE. 

Oui ; mais je ne fais quoi lui brouille la cervelle : 
re vois qu’elle eft chagrine, & rêve inceflamment ; 

Fai lieu de préfumer que c’efi pour quelque Amant. 

ANSELME. 

Monfieur, fur ce fujet n’ayez aucun caprice ; 

Car ma fille , en amour , eft tout-à-fait novice : 

Elle n'aima jamais. 

CÉRASTE. 

Hé bien donc ! dès demain , ; 

Il faut que, fans façon, nous nous donnions la main: 

Je fuis impatient de la voir mon époufe. 

Mais , à vous dire vrai , j’ai l’ame un peu jaloufe, 
Lucrèce , au moins fâchez que je hais l’entretien 
De Meflieurs les blondins, ces grands difeurs de rienj 
Ces muguets à perruque , aiguillons de coquettes , 
Conteurs de fots difcours que l’on nomme fleurettes. 
En un mot, je prétends être maître du cœur. 

Et même aulfi du corps unique poflefleur. 

ANSELME. 

Mettez- vous en repos , car ma fille eft fort fage* 
GÉRASTE. 

h le prois f mais , fur-tout, je hais le cocuage. 
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24 V AMANT QUI NE FL. POINT y 

L’entretien de ces gens eft toujours dangereux , 

Et fôuvent la vertu fe corrompt avec eux : 

Telle qui de tout tems fit gloire d’être prude. 

En perd , aies ouïr , aifément l’habitude : 

Leplaifir quelle prend d’entendre une douceur* 
Eft un charme fecret qui lui gagne le cœur; 

Et fi des foupirans elle écoute la plainte, 

A l’honneur du mari ’eft fans doute une atteinte : 
Bien qu’en un tel projet elle n’ait point de part. 
Sa réputation court toujours grand hazard ; 

Puis on dit de l’époux , par un commun proverbe , 
Que , s’il n’eft pas cocu , du-moins il l’eft en herbe. 
Je ne veux point chez moi voir aucun foupirant, 
Et de fon procédé je veux être garant. 

Ces Meilleurs du bel air, ces blondines figures 
Font naître chez les gens d’étranges aventures : 

Je craindrais d’avoir lieu de douter de fa foi , 

Et que tous mes enfans ne fuffent pas à moi. 



LUCRECE. 

Mais ces fortes de gens ne font pas tant à craindre, 

* GÉRASTE. 

Ils n’obligent que trop les maris à fe plaindre. 

Ce font filoux d’honneur, des fourbes, en un mot^ 
Qui ne fongent jamais qu’à faire un homme fot , 

Qu’à furprendre la blonde & corrompre la brune , 

Et fe vanter après de leur bonne fortune ; , 

Conter tout le détail des fecrets rendez-vous. 

Et de la Belle enfin montrer les billets-doux. 

Sont-ils las de la Dame : ils en difent la pefte ; 

De tout ce qu’elle cache ils font un manifefte : 

Voilà le procédé de ces godelureaux. 

Non , non , point de commerce avec ces jouvençaux 
Ils caufent du dèfordre en toutes les familles , 

Et font tort à l’honneur des plus honnêtes filles. 

' LUCRECE, 
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LUCRECE. 



Je crains peu ces Meflieurs. 

GÉRASTE. - 

. Et pour moi , je les crains ; 

Us pourraient me caufer mille & mille chagrins. 

F L O R E N C E rit. 
v- GÉRASTE, à Florence. 

Hé quoi l vous riez donc ? 

ANSELME. 

, . • - - . C’eû une impertinente ; 

Excufei-la, Monfleur. 

* G É R A S T E à Anfelme. 

Eft-ce votre fervante^. . 



ANSELME. 

Oui. 

GÉRASTE. 



Si jene me trompe , elle a le minois fin , 

Et porte la façon d’un efprit fort malin. - * “ 

( à Florence. ) 

Donc fur ces beaux Meflieurs vous blâmez mon fcru- 
pule. 

Et , félon votre avis , je fuis un ridicule ? 

Là , dites en riant ce que vous en penfez. . _ 

FLORENCE. 

Si je ris . . . . 

.GÉRASTE. 

Hé bien? 



FLORENCE. 
C C’eft 

Théâtre d'Hauteroche. Tome L 



R 
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GÉRASTE. 

Quoi ? ... 

ANSE LME, à Gérafle. 

; ' Vous l’embarrafiTez,' 

GÉRASTE. 

Elle a bien l’encolure , en faifant là rieufe , 

De conduire à fa fin une intrigue amoureufe ; 

Et la mine , fur-tout , de glifler le poulet , 

Et de faire un bon tour avec quelque valet. 

ANSELME. „ 

Monfienr , je la connois par dit ans de te? vice.» 

Et puis vous aflurer qu’elle eft fans artifice. 

GÉRASTE. 

Quoi donc 1 fans héfiter , vous prenez fon parti , 
Tout prêt à me donner , pour elle , un démenti | 

Si j’en fais bien juger , entre nous deux, je gage 
Que vous la mitonnez, depuis votre, veuvage. 

ANSELME, en fouriant , 

Ah! poinç, 

GÉRASTE. 

Cela vous plaît, & je m’en réjouis, 

ANSELME. , 

Ne croyez pas que ...t 

GÉRASTE.;,’ . 

Non, mais Entrons -au logis; 

ANSELME. 

ïe le veux, 

GÉRASTE. 

A propos , j’oubliois une lettre 
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COMÉDIE. ly 

Que mon oncle en vos mains m’a chargé de remettre, 
ANSELME, 
yoyons ce qu’il m’écrit. 

G É R A S T E. 

Faites donc promptement,' * 

ANSELME. 

Entrez , je l’aurai lue en un petit moment. 



SCENE IV. 

ANSELME, feul , lit la lettre , - 

« Al N S E L M E , mon très-cher ami , 

5) Je vous envoie Gèrafte mon neveu , pour épou- 
» fer Lucrèce votre fille. Vous favez afifez pour ce fujèt 

0 les avantages que je lui fais , fans qu’il toit befoin de 

1 vous les réitérer. Mais , comme vous ne le connoiflez 
, point, je vous en dirai deux mots en paffant. L a de 
5 l’efprit , de la franchife , & dit trop librement fa 
, penfée. Il eftunpeu bizarre, mais il a un bon fond 
, d’ame. Voilà , en peu de paroles , fon véritable por- 
. trait. Je ne puis affez vous exprimer la joie que j’ai 

de cette alliance. Il y a deux raifons qui m’y obli- 
gent : la première , notre ancienne amitié ; & la fé- 
condé eft que mon neveu avoit ici quelques engage- 
mens dont je n’étois pas fort content. Si je n’étois 
accablé de gouttes aux pieds & aux mains , je n’au- 
rois pas manqué de me rendre à Paris, pour être 
aux noces de ma niece, votre fille; car je l’appelle 

B ij . 
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a§ V AMANT QUI NE Ff,. POINT , 

?j déjà ainfi : je vous prie de l’aflurer de mes civilités^ 
» & de croire que je luis tout à vous. Sbroct. 

ï> L’écrivain de la lettre , qui eft compere de Gé-‘ 
» rafte , votre gendre , vous îalue humblement , fans 
» oublier votre fille , fa commere future ». 

9 

Cet ami peut-il mieux témoigner fa tendrefle ? 

J’en vais, fans différer, faire part à Lucrèce. 

Il nous dit cependant l'humeur de fon neveu. 

Et je lui fais bon gré d’un fi loyal aveu. 

Mais entrons au logis, fans tarder davantage » ; 

Et , fur-tout , achevons dans peu ce mariage ; 

J y trouve pour Lucrèce un bonheur alluré , 

Cinq mille écus par an feront fort à fon gré. 

Si dans ce gendre on voit" quelque défaut bizarre 
Un revenu fi bon aifêment le répare. 

Le bien fait excufer quantité de défauts , 

Et nous fait diftinguer toujours d’avec les fots, 

La vertu d’à-prèfent confifte en la richelfe. 

Mais allons mire voir cette lettre à Lucrèce. 

* 

Fin du premier A (te. 




1 
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COMÉDIE. 



19 

âs* 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

«a 

' La fcene ejl dans la ^chamkrs d’MriJle. ) 

ARISTE, PHILIPIN. “ 

A R I S T E , fortant cT.une profonde rév-erîe. 

ru rêves , Philipin , & tu ne me dis mot. 
PHILIPIN. 

e vous parler , Monfieur , je ne fuis pas fi fot ; 

: fais èomme il m’en cuit : cent coups fur mes épaules^ 
e pincettes, de pieds, & de poings, & de gaules* 
l’avertiflent allez que je ne parle pas. 
ne vous reftoit plus qu’à me caffer les bras, 
c puis y. après cela m’envoyer en galere. 
eus verrez ce que c’eft que d’être fi colere. 

ARISTE. 

irdonne , Philipin, aux tranfports d’un amant 
>ui , depuis quelques jours , fouffre un cruel tourment, 
tu.favois mon mal .... 

. PHILIPIN. 

< Hé ! je le fais de refte ; 

'ans l’ame, comme vous, j’en murmure , j’enpefte ; 

B iij 
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Mais mon fort , pour cela , n’en devient pas plus doux - . 
Si vous perdez , Monfxeur , je perds autant que vous j 
£t c’efo*. ce qui fait toute ma rêverie. 

A R I S T E. 

Tu railles, Philipin? 

P H I L I P I N. 

Ce n’eft point raillerie ; 

J’ai fu tout ce détail. 

, ARISTE. 

* Qui te l’auroit appris j 
Puifque Lucrèce enfin n’étoit point au logis l 

PHILIPIN. 

Sa Suivante, qui m’a .... 

ARISTE. 

Sa Suivante ? 

PHILIPIN. 

Oui ; Florence 

M’a conté le fujet de votre extravagance ; 

Que Lucrèce à l’hymen fonge à fe difpofer. 

Et qu’un certain Nantois venoit pour l’époufer. 

Mais , comme fur ce point j’écoutois la Suivante^ 

J’ai vu paroître Anfelme & ce Monfxeur de Nante, 

ARISTE. 

Il eft en cette ville ? Hé ! comment l’as-tu fu? 
PHILIPIN. 

Hé ! ne vous dis-je pas , Monfxeur , que je l’ai vu J 
Que le beau-pere étoit avec ce futur gendre ? 

ARISTE. 

Anfekne ? 




Oui. 



Fuyons vîte* 



e O M Ê D 1 Ê, 

PHILIPIN. 

ARISTE. 

Quel malheiir ! 

P H I L I P I N 3 à parti 

Sa fureur le va prendre ; 



3 1 



ARISTE. 

Où vas-tu ? 

; PHILIPIN. 

« Moi ? je ne bouge pasJ 

ARISTE. 

Q Ce malheur efl , pour moi , pire que le trépasj 
uoi ! tu fors ? 

« <. ~J 3 î. : ^ ^ y În |i ÿ ’**£?'* -T^ * 

PHILIPIN. 

Non , Monfieur. 



ARISTE. 

Pourquoi gagner la porte ? 
. • PHILIPIN. " 

Je crains qu à m’aflommer ce malheur ne vous porte * 
Car 3 pour bien moins , cent fois j’ai reffenti vos coups. 

ARISTE. f 

Vas, mon cher Philipin , ne crains plus mon courroux; 
h.t penie bien plutôt à quelque prompt remede 
Pour tâcher à guérir le mal qui me poflede. 

PHILIPIN. 

Ma foi , vous abufez de mon trop de bonté. 

B iy 
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31 V AMANT QUI NE FL. POINT; 

A RIS TE. 

Je fuis au défefpoir de t’avoir maltraité. . ' .) 
PHILIPIN. 

Pourquoi m’avoir caché votre douleur extrême ? 

A RlS TE. 

Sait-on bien ce qu’on fait , quand on perd ce qu’on ' 

Ah ! Ion n’eft guere à foi dans un tel défefpoir , 

Et la raifon alors a bien peu de pouvoir, 

PHILIPIN. 

* 

Mais, pourtant, aujourd’hui je vous trouvoismoins trifte; 
Et je croyois en vous revoir un autre Arifte. * 

A R I S T E. 

' > 

Le retour de mon pere & le gain d’un procès 
Sembloient flattermes vœux de quelque heureuxfuccès 
Cependant , tu le vojs , je perds toute efpérance , 
Gérafte eft arrivé. 



4 SCENE IL 
FLORENCE, ARISTE , PHILIPIN. 
PHILIPIN. 

‘ M Onsieur , voici Florence. 

ARIST^ 

Hé bien? viens-tu, Florence, augmenter mon ennui f I 
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COMÉDIE. 33 

Me dire que Gérafte eft avec Anfelme ? 
w ' FLORENCE. 

Oui.' . 

A R I S T E. 

Que Lucrèce aufli .... 

FLORENCE* 

Non ; mais lifez cette lettre : 

Vous verrez quel éfpoir elle peut vous permettre. 

ARISTE lit. 

« "V O U s me mandez que votre pere doit arriver 
dans peu ; & moi , je vous avertis que Gérafte eft 
» arrivé , qu’il prefle fort notre mariage , & veut , 
» dir-il , qu’il fe faffe demain : c’eft à vous à chercher 
j» quelque obftacle pour le reculer : en voici un , que 
3> Florence & mqi avons imaginé , &. dont vous pour- 
j» rez aifèment vous fervir. Vous (avez que mon pere 
j» n’a nulle connoiflance de votre amour , & qu’il ne 
« vous a jamais vu j ainfi je vous confeille de venir 
» au logis , fous le nom de Gérafte , & de foutenir que 
« c’eft un impofteur qui prend .votre nom pour nous 
» abufer : comme mon pere ne l’a vu de fa vie qu’au- 
» jourd’hui , il me femble qu’il vous fera facile de 
« réuflir & , par - là , vous aurez aifèment les huit 
j> jours que vous me demandez encore. Je vous en- 
» voie la lettre que Gérafte a apportée à mou pere , 
» avec trois autres de Sbroél , afin .que , fi vous vous 
»> réfolvez de pafler pour lui , vous preniez plus sûrer 
»» ment vos mefures , &. que vous ayez quelque con- 
» noiffançe de fa famille. Lu c RE CE. » * 

.FLORENCE. “ , 

Votre efpçit à-préfçnt eft-il uapeu remis ? 

B v. 
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34 V AMANT QUI NE FL. POINT , 

Ce confeil vous plaît-il? 

ARISTE. 



Ah dieu ! l’heureux avis I 
Que je fuis redevable à ta belle Maitrefle ! 

FLORENCE. 

Auriez-vous pu%ouver une meilleure adrefle ? 
ARISTE. 

Je n’eufle jamais pu. Vas , dis-lui , de ma part, 

Que je ferai chez vous dans une heure au plus tard" 
Que , quand Anfelme aufli devroit me reconnoître , 
Sous le nom de Gérafie il me verra paroître ; 

Que j’efpere par-là fi bien l’embarrafier , 

Qu'à prefler (on hymen il n’ofera penfer. 

Montre-moi cette lettre ; elle pourra m’infiruire. 

Il faut bien concerter tout ce que je dois dire. 



FLORENCE. 
Je dois la reporter; copiez-la. 

ARISTE. 



D’accord; 

Je l’aurai fait dans peu. 

FLORENCE. 

Rien ne prefle fi fort. 

ARISTE. 

Les autres . . . ; 

FLORENCE: 

Gardez-les. f 

ARISTE, à PHlipin , après avoir lu bas la lettré^ 
de Sbroft à Anfelme. 

La fin de cette lettre £ 
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/ - C O M È D I E. 3r 

• , . , » 

Dans ce que j’entreprends , femble tout me promettre. 

(// lit.) 

• * - J 

« Si je n’étois accablé de gouttes aux pieds & aux 
»> mains , je n’aurois pas manqué de me rendre à Pa-, 
«-ris-, pour être aux noces de ma nieçe, votre fille. ; 

» L’écrivain de la lettre , qui eft compere de Gé* 

» rafle , votre gendre , vous lalue humblement * fans; 

» oublier votre fille , fa commere future ». 

Qu’en dis-tu , Philipin ? 

' PHILIPIN. ~ 

Que vous avez raifon.’ 

A RI STE. 

Par ce moyen , Gérafte eft pris comme un oifonj 
Car Sbroft n’écrivant point , ainfi fon cara&ere 
N’aidera pas Anfelme à percer le myftere. 

PHILIPIN. J 

Mais s’il en a plufieurs de cette même main* 

Comment vous en parer ? 

FLORENCE. 

Tu t’alarmes en vain : 

Depuis qu’il eft goutteux , fes lettres , je vous jure £ 

Se trouvent rarement de la même écriture. 

* ARIS TE. 

Je vais prendre le foin d’imiter celle-ci. 

FLORENCE. 

CTeft en vain là-deflus vous donner du foucîi 

B vj 
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ARISTE, s'en allant dans fon cabinet} ' \ 
La chofe en ira mieux. 

PHILIPIN, à A rifle. 

Et fera plus faifable. 

i' ■ * 

S C E N E I I I. ' 

FLORENCE, PHILIPIN. 

» v 

PHILIP IN. 1 

Pour contrefaire un feing , iLeft adroit en diable : 
Cent fois , pour fon plaifrf , il a fait de tels tours ; 

Et , par-là , bien fouvent a fervi fes amours. 

Mais ràifonnons enfemble. Or çà , dis-moi , Florence } 
De pouvoir réuflir vois-tu quelque apparence ? 

Crois-tu qu’Anfelme ainfi donne dans le panneau ? 

Qu’il fe laiffe attrapper comme un jeune étourneau 3 

• : FLORENCE. r ■ 

. *T \ » 

» • . V • 

Il ne connoît pas plus Gérafte que ton maître. 
PHILIPIN. 

Mais s’il découvrait tout , & nous envoyoit paître , 

Qui ferions nous alors ? *. ( 

FLORENCE. 

Ah ! tu raifonnes trop. 
PHILIPIN. / 

L’homme fage en amour ne va point le galop ; 

.Car il doit* en tout tems prévoir la fi» des chofes* . ,3 
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COMÉDIE, ' * 55 » 

Y raifonner à fond , en connoître les caufes 
Confulter fon efprit fur ce qu’il entreprend , 

Avoir en ce qu’il fait la raifon pour garant , 

Se défier de tout , craindre que la Fortune 
Ne nous fafle beau jeu , pour nous en donner d’une; 

FLORENCE. . •’ 

Hé ! qui diantre , dis-moi , t’en a tant inlpiré ? 

PHILIPIN. 

r 

A raifonner pourtant je fuis peu préparé ; 

Mais lorfqu’en raifonnant un efprit raifonnable . . ; « 

FLORENCE, en riant. 

Ta raifon eft fort bonne. 

y i 

' PHILIPIN. 

Et même profitable. 

Crains que nous ne perdions notre tems & nos pasi i 
. FLORENCE. 

Il arrive fouvent ce qu’on ne penfe pas. 

Quand on aime , l’on doit braver tous les obftacles , 
Et croire que l’Amour eft prodigue en miracles. 

PHILIPIN. 

Mais s’il nous prodiguoit quelques coups de bâton? 
Hem ? 

FLORENCE. 

m t f _ « 

* Tu n’as rien à craindre. 

PHILIPIN. 

Hé morbleu ! que fait-on 
Si ce Monfieur Gérafte a l’humeur un peu fiere , 

Et nous frotte d’abord d’une brufque maniéré ; 

Plaît-il ? . . - *v . • . • .i 
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FLORENCE: .'V.v 

Hé quoi ! toujours dans le raifonnement ! 

En cette occasion , eft-ce agir en Amant ? 

Je vois trop qu a-préfent Philipin m’abandonne j 
Lqin de me cajoler, je l’entends qui raifonne. 
Patience, à mon tour, je faurai raifonner; 

Nous verrons*. , 

philipin. 

Mais de quoi te vas-tu chagriner jf 
FLORENCE. 

De rien; 

PHILIPIN. 

Tu n’as pas lieu de douter de ma flamme; 
FLORENCE. 

Non..;; . 

PHILIPIN, la voulant carejjer. 

Tu me fais tort; car.... ; - 

FLORENCE. 

Ahl tu fais la bonne ame; 
Pourquoi tant* de raifons qu’on ne demande pas } 

PHILIPIN. 

C’eft que je veux fur-tout éviter l’embarras. 

Et rendre , par mes foins , la chofe plus croyable J 
Car je t’aime toujours , ou je me donne au diable, 

FLORENCE. 

Sans mentir ? ' v - T 

PHILIPIN, 

Sans mentir. 
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COMÉDIE . 3 $ 

FLORENCE. 

Le dis-tu de bon cœur 



PHILIPIN. 

£n veux-tu quelque preuve ? *’ 

FLORENCE. 

Oui. 

PHILIPIN, la prenant par la maîril 
Viens. 

FLORENCE le repouffe. 
PHILIPIN. 

Te fais- je peur?, 

FLORENCE. 

'Que veux-tu? ■ 

PHILIPIN. 

Te baifer. 

FLORENCE. 

La preuve eft un peu forte} 



PHILIPIN. 

Dans les occafions , ventrebleu ! je m’emporte, 
FLORENCE. 

Treve d’emporfemens ; il fuffit, je te crois. 

PHILIPIN. 

Dans toute cette intrigue , hé ! que ferai-je , moi ? 

‘ Car j’y dois , ce me lemble , avoir un perfonnage, 

FLORENCE. 

Le valet de Gérafie. 



* 
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Crois que, jufquau tombeau, je te ferai ficlelle , 

Que d’ètre ta moitié je fais tous mes fouhaits. 

PHILiPIN. 

Dois-je bien me fier à ce que tu me promets ? 

Quand ton fexe avec foin nous baife, nous carefie, 
C’eft pour mieux préparer quelque tour de foupleffe , 
Et prévenir alors, par de faufles douceurs, 

Le foupçon qui pourroit s’emparer de nos cœurs. 
Vois-tu bien? entre nous, je fais beaucoup, de femmes 
Qui , fur certains fujets , font de méchantes lames; 
Elles donnent toujours le dehors au mari ; 

Et le dedans , bon foir , c’eft pour le favori. 

.Celle qui veut tromper , a toujours fa défaite. 






toi, 



- ■ • 

m:^mS CE, N E IV. ‘ . 



' Sèâ - nnniri t . ’sn.-z:: t > • * . • 1 .'vïwewj ■ 

ARXSTE7 FLORENCE , PHILIPIIT. 

1 . * 

A R I S T E , revenant. 

F Lorence ? 

FLORENCE. 

• Monfieur. 

A R I S T E , lui montrant fa copie. 

Tiens , vois ; ma copie eft faite* 
'Que t’ en femble ? dis-moi. 

FLORENCE. 

» Rien ne refiemble mieux J 

Et , pour les diftinguer , il faudroit de bons yeux. 



by Google 




tfi V AMANT QUI NE FL. POINT , 

PHILIPIN, regardant aujji la lettre , 

Le Maître qui cet art fut fi bien vous apprendre , 
Vous apprit le fecret .... 

A R I S T E. 

Quel? 

t ' PHILIPIN. 

De vous faire pendrq, 
FLORENCE. 

N’oubliez rien d’ailleurs, 

ARISTE. 

Va , j’y faurai pourvoir.' 
Prépare ta Maitrefle à nous bien recevoir. 

Il faut , pour être mieux ce Monfieur de Bretagne, 
Me vêtir , ce me femble , en habit de campagne. 

' FLORENCE. •**,; 

C’eft fort bien avifer. 

* . ; AWÇSTE ^i 

Viens, fuis-moi, Philipin.’ 
PHILIPIN. 

Ciel , à ce grànd projet donne une heureufe fin I 



(*) FLORENCE. 

Va , ne crains rien , & crois qu’il nous fera propice^ 
Mais , pourtant , fi quelqu’un découvrait l’artifice , 
Cela nous cauferoit un étrange embarras : 

Gérafte..-.. Il vient , fuyons , qu’il ne nous voye pas. 

\ 

(*) La Scene fuivante devant fe pajfer dans l'appartement tTAn- 
felme > ou à la porte de fa maifon , il me femble que l’on devroit 
retrancher les quatre derniers vers de cette Scene ; car il n'efl pas 
vraifemb.’able que Florence , che[ Arïjle , craigne d'être furprife 
pàr Anfelme. 
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SCENE V. 

( La Sunt eji che{ Anftlmt. ) 

GÉRASTE, ANSELM E. 

ANSELME reconduit G érafle, & lui fait des civilités, 
GÉRASTE. 

Demeurez. - c .\ 

J _tj * 

ANSELME; 

Jç lais trop.... 

GÉRASf E. 

Hé ! fans cérémonie; 

Morbleu ! que la contrainte entre nous foit bannie j 
Laiûons les complimens. ' 

ANSELME. 

Mais la civilité..;; 

GÉRASTE. 

De ces fottes façons être encore infeété , 

A votre âge ! & les ans ... . 

ANSELME. 

Quoi donc ! toujours mon âge I 

GÉRASTE. 

Mais auffi là-deflus vous devez être fage , 

.Quitter tous ces difcours : « Je ne vous quitte point} 



igle 
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» Je fais trop mon devoir, pour manquer à ce point 3 
V r aurai perdu le fens , avant que j’y renonce ». 

A ces beaux complimens on veut faire rèponfe ; 

Puis de ces grands propos fe forme un entretien 
Qui fatigue les gens , & qui ne fert à rien. 

AN SE LM E. 

T approuve vos raifons; mais , au fiecle où nous fommes , 
On doit faire , je crois , comta? les autres hommes. 
Pour être trop fincere , on enïouvent blâmé ; 

£t celui qui reprend , n’eft pas le plus aimé. ' - 

GÉRASTE. 

Je vous ai déjà dit que les cenfures nôtres 

Sont pour tous mes amis , & non pas pour les autres 

Que je me ris de ceux qui s’eftiment au point. 

Que les plus beaux efprits ne les égalent point ; 

Que , loin de leur ôter, cette folle croyance , 

Je les laiffe croupir, dans leur impertinence ; 

Que je me divertis de tous ces beaux Mefîieurs, 

Et qu’enftn je me mets du côté des railleurs. . _ 
Mais fouffrir fes amis dans leur extravagance , 

C’eft les rendre achevés , par trop de complaifance ; 
Et , pour les applaudir toujours dans leurs défauts , 
Ils deviennent fouvent ridicules & fots. 

Les louer fauffement jufqu’en la moindre chofe» 

Des fottifes qu’ils font n’efl-ce pas être caufe ? 

Et n’eft-ce pas. en nous peu de lincérité-. 

Que d’agir en louant , contre la vérité ? 

ANSELME. 

La vérité fouvent nous attire leur haine. 

GERASTE. 

De leurs inimitiés je ne fuis guere en peine. 

Quand on fait ce qù’on doit en véritable ami» 
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L’on ne reprend jamais leurs défauts à demi : 

Je les vois fe fâcher, fans que je fn’en foucie. 

^.près , il vient un tems où l’on me juftifie ; 

Et , loin d’avoir pour moi l’efprit envenimé , 

On fe blâme, à la fin , de m’avoir trop blâmé. 

Mais laifions tout cela , parlons de nos affaires. 

Songez à donner ordre aux chofes néceffaires , 

Et je prendrai le foin d’y travailler aufli. 

ANSELME. 

Je me charge de tout , n’ayez aucun foucL 
G É R A S T E. 

Mais je dois , ce me femble — 

ANSELME. 

' ' . , I 

Ah ! que rien ne vous gêne 
Je ferai ce qu’il faut , n’en foyez point en peine. 



SCENE VI. 

LICASTE, ANSELME,- GÊRASTg; 



M 



ANSELME. 



L Aïs que veut ce garçon? - -- > * 

LIÇASTE, à Gérajle. 

Je vous cherche , MonfieurJ 

GÉRASTE. 

Pourquoi. Dis donc î 
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LIC ASTE. 

*Ma foi , je fuis tout en fueur. 

Un homme un peu fantafque , & de taille aflez grande* 
Dans notre hôtellerie avec foin vous demande. 

GÉRASTE. 

Que dis-tu? 

LIC ASTE. 

C’eft un homme. 

GÉRASTE. 

Hé ! comment a-t-il nom ? 



L I C A S T E. 

Quand j’ai voulu l’apprendre , il a changé de ton , 

Et m’a dit brufqtiement , d’un air un peu colere , 

Qu’il vouloit voir Gérafte , & Monfxeur fon beau-pere, 

GÉRASTE, 

Ne le connois-tu point ? 

LICASTE. 

* 

Non. 

GÉRASTE. 

. .. Non ? 

' * L I C A S T E. 

Non, par ma foi, 

GÉRASTE. 



Te connoît-il? 

LICASTE, 



Non plus. 

GÉRASTE. 

Pour s’adreffer à toi , 1 
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Comment a-t-il donc fait ? 

LIC AS TE. 

J’étois dans la cuifine 
Où déjà je vuidois la cinquième chopine , 

Quand il a demandé , d’un ton fort peu courtois * 

Si l’on connoifloit bien un Gérafle Nantois. 

Le Maître a dit que non : auffi-tôt la Servante 
A dit que je fervois un brave homme de Nante A 
Arrivé d'au jourd ? hui. Voilà comme il a fu 
Çe que vous demandez. 

GÉRASTE. V: 

Comment eft-il vêtu ? 
LICASTE. 

Il éft vêtu , je penfe , en habit de campagne. 
GÉRASTE. 

Efl-il feul ? 

LICASTE. 

Je ne fais fi quelqu’un l’accompagne J 
Mai* je n’ai vu que lui. 

GÉRASTE. 

Mais comment eft-il fait ? 
LICASTE. 

Iljpft grand, affez grêle, & même un peu maigret; 

GÉRASTE. 

Il loge? 

LICASTE, 

* Au même lieu. 

GÉRASTE. 

Bon -, il m’eft plus facile J 
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De le trouver. Allons. 

L IC A S TE. 

( ' Monfieur , il eft en ville. 

ANSELME. 

Puifqu il nous demandoit , tu devois l’amener. 

LIC ASTE. 

Je n’aVois pas encore achevé de dîner. 

G É R A S T E. 

Tu n’avois pas mal bu. 

f . L I C A S T E. 

Ma foi , tout d’une haleine J 
J’ai pafle , fans chagrin , à la demi-douzaine. 

ANSELME. 

Trois pintes à dîner ! Il ne boit pas trop mal. 

LIC ASTE, à Anfelme. v 

Pour boire fans tricher , on voit peu mon égal. 

Quand je ferai chez vous , je veux trinquer fanscefle 
yous verrez fi quelqu’un .... 

c . ' ANSELME, à Licajle. 

Alte à cette proueffe ; 

Car boire inceffamment peut troubler la raifon , « 

Et caufer du malheur dedans une maifon. 

licaste. 

Monfieur, fur ce fujet , que rien ne vous étonne. 

Pour mon Maître, il fait boire aufii-bien qu’il raifonnej 

GÉRASTE,,-» Anfelme. 

Il eft plus raifonnable , étant de fens raflis j 

Mais 
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Mais il faut excufer le vice du pays : 

D’ailleurs il fert fort bien. 

ANSELME. 

* Il eft drôle , ou je meure 

Son vifage me plaît. 

GÉRAS TE. 

Je vais à ma demeure , 

Pour attendre celui qui veut parler à moi. 

ANSELME. 

C’eft un de vos amis , fans doute. 

GÉRAS TE. 

Je le crois. 

LICASTE,d Gérajle. 

S’il n’eft pas revenu , Monfieur ? . 

GÉRASTE. 

• ~ . -Il ne m’importe ; 

Il reviendra, poftible , avant que l’on en forte. 

( à Anfelme. ) 

Sans adieu. 

ANSELME. 

Mais , au-moins , tenez-vous a duré 
Que votre appartement chez nous eft préparé. 

GÉRASTE. 

Je vous fuis obligé ; mais fouffrez , je vous prie, 
Qu’aujourd’hui je demeure en mon hôtellerie. 

ANSELME. 

Mais vous ne fongez pas que c’eft me faire tort, 
GÉRASTE. 

Ce n’eft que cette nuit. 

Théâtre d'Hauteroche. Tome I. C 
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: ANSELME. 

Pour cette nuit , d’accord } 
Sur-tout , gardez-vous bien d’y relier davantage. 

G É R A S T E. 

Non ; demain je prends jour pour notre mariage. 
Adieu. 

L I C A S T E. 

Que ce jour-là je boirai comme il faut ! 
ANSELME, à Licafie , 
Veux-tu boire a-prefent ? r/— ~ 

LI C A S/î E. 



Remettons à tantôt.' 




SCENE VII* 



ANSELME, fcut. 

Mon gendre a de l’efprit ; mais il efttrop critique J * 
Et croit que ce qu’il dit, doit être fans répliqué. 

A le combattre aufli je dois peu m’arrêter -. 

Et le meilleur fera de ne point comefter. 

Son oncle , en fon jeune âge , avoit tant de franchile , 
O u en fon pere il n’eut pu fouffrir une fottife : 

Mais il crut mes confeils , & je vofcqu il prétend 
Que pour fon cher neveu nous en faiiions autant. 
Sachons adroitement ce que Lucrèce en penfe, 

JÏq, ma fille \ 
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SCENE VIII. 



LUCRECE, FLORENCE, ANSELME. 

LUCRECE. 




On pere ! 



ANSELME. 

Approchez, & Florence. 
FLORENCE. 

Que vous plaît-il , Monfie jr ? 

ANSELME. 

Çà, parlons entre nous. 
‘Quant à moi , franchement , j’aime afTez votre époux : 
Il eft un peu cenfeur , & fait peu fe contraindre; 

Mais ce font des chaleurs qui fe pourront éteindre ; 

Le tems appaifera cette demangeaifon , 

Et pourra doucement le mettre à la raifon. 

Quand vous ferez fa femme, il vous croira peut-être; 
Il le faut , jufques-là , laiffer agir en maître : 
Combattre fon humeur , c’eft mal prendre fon tems. 
Outre que fa critique eft aftez de bon fens , 

En Province ils ont tous cette maudite mode ; 

Mais chacun , à Paris , veut fuivre fa méthode. 

Le meilleur eft , je crois , de ne point critiquer , 

Et c’eft ce que toujours on m’a vu pratiquer. 

A ce point il faudra tâcher de le réduire. 

Or fus, qu’en dites- vous ? 

LUCRECE. 

Moi , je n’ai rien à dire : 

Cij 
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11 vous plaît , il me plaît. 

ANSELME. 

Mais , me dites-vous vrai ? 

LUCRECE. 

Sans doute. 

ANSELME. 

L’aimez-vous ? 

LUCRECE. 

Je ne l’aime , ni hais. 

ANSELME. 

Mais vous pourrez l’aimer ? 

LUCRECE. 

Soyez en aflurance ; 

Je ferai mon devoir. * 

ANSELME. 

Toi, qu’en dis-tu, Florence ? 
FLORENCE. 

Ma foi , Monfieur Gèrafte eft un homme d’efprit : 
Quand il parle , pour moi , j’admire ce qu il dit. 

Je ne hais pas en lui cette grande franchile : . 

Mais encore à l’aimer ce qui plus autorité , 

G’eft ce grand revenu de quinze mille francs , 

Dont Lucrèce fera maitrefle tous les ans. 

ANSELME. 

Elle a le goût fort bon , & fa raifon eft forte : ; 

Et j'aime beaucoup mieux un homme de fa forte , 
Que tous ces fanfarons qui font les yeux mourans ; 
Qui, près de chaque objet, font toujours foupirans; 
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Qui montrent dans leurs mœurs beaucoup d’extrava- 
ganfe ; 

Qui, plus haut que leur bien , font monter la dépenfe ; 
Et qui , pour une Iris , ou dans quelque brelan , 
Diliipent en huit jours le revenu d’un an. 

Ma fille , celui-ci n’en fera pas de même : 

En lui l’on voit régner une candeur extrême ; 

Il n’affe&e en fes mœurs aucun déguifement , 

Et dans tout ce qu’il fait , il agit franchement. 

FLORENCE, à Lucrèce, 

Avec un tel époux , que vous ferez heureufe ! 

Vous pourrez bien jurer de n’être jamais gueufe. 

ANSELME. 

Je m’en vais voir ton oncle , afin de l’avertir 
Que Gérafte eft ici. Toi , vas te divertir. 




llj 
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SCENE IX. 

LUCRECE, FLORENCE. 



Hé 



FLORENCE. 



bien! qu’en dites- vous? n’êtes-vous pas con- 
tente ? ‘ 

Tout femble apparemment répondre à notre attente. 
Anfelme eft fort content de notre procédé ; 

De votre obéiffance il eft perfuadé ; 

Il croit que cet époux , par fa grande richefle , 

Pourra facilement gagner votre tendrefle. 

Mais je l’ai fatisfait encor bien mieux que vous , 

Par le foin que j’ai pris de vanter cet époux : 

A louer ce magot, je me fuis furpaffée ; 

Ainft , peut-il jamais concevoir la penfée 

Que nous foyons d’accord avecque votre Amant , 

Et que nous ayons part à fon déguifement ? 

LUCRECE. 



Non pas ; mais cependant je fuis peu fatisfaite.’ 

Je tremble , je frémis , & fuis toute inquiété ; 

J’ai peur de me jetter dans un grand embarras , 

Et crains qu’Arifte enfin ne réunifie pas. 

FLORENCE. 

Madame , fur ce point , que rien ne vous chagrine: 
So igez à vous ôter l’époux qu’on vous deftine $ 

Et , pour vous épargner un éternel ennui. 

Faites tous vos efforts pour n’être point à lui. 



Digitized by Google 




COMÉDIE. * 5 * 

LUCRECE. 

Cet avis à mon mal peut être faîutaire ; 

Mais j’aime mon devoir, & j’honore mon pere : 

A les trahir enfin rien ne peut m’émouvoir. 

FLORENCE. 

Je ne prétends en rien choquer votre devoir. 

Quand je parle d’efforts , ce font efforts d’adreffe 
Où le devoir s’accorde avec quelque fineffe. 

Il eft plufieurs moyens , fans bleffer la raifon , 
D’éviter un hymen plus dur qu’une prifon : 

Car époufer Gérafte , eft , puifqu’il faut tout dire , 
Epouler un fantafque r un jaloux , im fatyre , 

Un critique, un fâcheux, enfin un campagnard. 

Près de qui vos beaux jours courent bien du hazard. 

Il vous enfermera dedans quelque chaumière ; 

Car de ces campagnards c’eft aiTez la maniéré : 
Souvent , quand ils ont pris une femme à Paris , 

Mille foupçons jaloux occupent leurs efprits : 

Ils penfent qu’en ce lieu tout eft plein d’artifice; 

Que les femmes y font fécondes en malice ; 

Quelles ont cent détours pour tromper un mari , 

Et que Monfieur l’époux n’eft pas le plus chéri. 

LUCRECE. 

• Laiffons tous ces difcours. Voyons comment Arifte....' 
FLORENCE. 

L’Amour, fans qu’on y penfe , au befoin nous aflifte ; 

Il fait naître fouvent ce qu’on ne prévoit pas , • 

Et tire quelquefois les amans d’embarras. 

LUCRECE. 

Mais fi Gérafte auffi preffe notre hyménée J 
Et qu’Arifte .... 

C iv 
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FLORENCE. 

Efpérons une autre deflinée ; 

Le Ciel peut vous donner un fort moins rigoureux. 
Mais rentrons , pour rêver aux moyens .... 

LUCRECE. 

Je le veux* 



Fin du fécond A£le. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

♦ 

GÉRASTE, LIC ASTE. 

G É R A S T E. 

V As , retourne à l’auberge , & fur-tout qu’on attende 
Cet homme qui , dis-tu , me cherche & me demande : 
Mais dis-lui de ma part , avec civilité , 

Qu’ exprès là , pour le voir , je m’étois tranfporté ; 
Que , ne le trouvant point , & que , las de l’attendre , 
Il peut te dire un mot de ce qu’il veut m’apprendre ; 
Ou, ft de me parler il a demangeaifon , 

Tu pourras l'amener dedans cette maifon : 

C’efl où demeure Anfelme. 

LIC ASTE. ' 

Ah ! j’aime ce beau-pere; 
Il a bien la façon de n’être point févere , 

D’être un vieillard aifé , de boire un petit coup , 

Et de ne point chez lui faire le loup-garou. 

GÉRASTE. 

C’eft allez fon humeur. 

LIC ASTE. 

La meilleure méthode, 

C v 
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Eft de laifler , ma foi , chacun vivre à fa mode. 

J.; veux boire avec lui , m’en dût-il coûter pot , 

Et trinquer tête-à-tête en tire-larigot. 

GÉRASTE. 

On ne fait pas ici comme en notre province. 

L I C A S T E. 

En Bretagne , un Valet boiroit avec un prince ; 

Et cela, bienfouvent, fans fe faire prier. 

GÉRASTE. 

Il eft vrai ; mais ici Ion eû moins familier.' 

Vas donc vite au logis — J’apperçois mon beau-perei 
Mais n’en fors point , fur-tout. 

LICASTE. 

Monfieur , laiflez-moi faire. 



SCENE IL 

ANSELME, GÉRASTE. 

/ 

ANSELME. 

Hé bien ? avez- vous vu cet homme ? 

GÉRASTE. 



ANSELME. 

GÉRASTE. 
Il n’êft point revenu. 



Non. 

D’où vient ? 



.<>r 
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SCENE III. 



GÉRASTE, ANSELME, LICASTE. 
G É R A S T E. 



( à Licafle. ) 
Qu’efl-ce ? 



Mais Licafle revient. 



LICASTE, à G érafle. 

Si ce Monfieur ne me vouloit rien dire l 
Ni venir en ce lieu ? 



GÉRASTE. 

Dis-lui qu’il peut m’écrire. 

LICASTE. 

Mais s’il n’écrivoit point ? Cela peut arriver. 

GÉRASTE. 

Tu diras qu’il m’attende , & je l’irai trouver. 

LICASTE. 

S’il ne veut point attendre ? 

GÉRASTE. 

Hé bien , qu’il aille au diable. 
LICASTE. . i 
Bon , ç’eft allez ; j’y cours. 

ANSELME. 

Il fera plus traitable.’ 

C vj 
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Licafte , prends le foin de l’amener Ici. 

LI C ASTE. 

J’y ferai mon pouvoir ; n’ayez aucun fouci ; 

Je vais, par mes raifons , l’obliger à s’y rendre. 



, SCENE IV. 

ANSELME, GÉRASTE. 

ANSELME. 

En attendant qu’il vienne , allez chez moi l’attendre.' 
GÉRASTE. 

J’y vais. 

SCENE v. 

ANSELME, ARISTE, PHILIPIN. 

A R I S T E , bas à Philipin, 

V Ois-tu bien l’homme ? 

PHILIPIN, bas âAriJk. 

Oui , Monfieur , je le vois; 
ARISTE, haut à Philipin, 

Cherehe Anfehne en ce lieu. 
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ANSELME, à Philipin t 

Que lui veux-tu? c’eAmoi, 

PHILIPIN, à Anfelme. 

Bon. On veut lui parler. » 

ANSELME. 

^ Et qui ? 

PHILIPIN, montrant A rifle. 

Ce Gentilhomme. 

A R I S T E , faluant Anfelme. 

Moniteur .... 

AN S E L M E , à Arifle. 

Que vous plaît-il ? 



GéraAe. * 



A R I S T F. 

Sachez que l’on me nomme 



ANSELME. 

Votre nom eA? 

A R I S T E. 

GéraAe. . 
ANSELME. 

x » 

Comment? 
A R I S T E. 

GéraAe ? ^ 

ANSELME, 

GéraAe 1 

ARISTE, 

. Oui , GéraAe. 
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. ANSELME. 

Aflùrément ? 
ARISTE. 

Aiïùrément. 

ANSELM^ 

Votre oncle eft ? 

ARISTE. 

Sbroft. 

ANSELME. 

Et d’où? 

* ARISTE. 



D’où j’arrive k-préfent. 



Dç Nante 



ANSELME. 

La chofe eft furprenante. 
Quoi ! votre nom feroit ?... 

ARISTE. 

Gérafte. 

ANSELME. 

Eft-il bien sûr ? 



ARISTE. 

§ 

Oui, Gérafte eft mon nom, votre gendre futur. 
ANSELME. 



Plaît-il ? 



PHILIPIN y àArîJle. 

Criez bien fort; Monfteur eftfourd, fans doutej 
ANSELME. 



Hé ! je ne fuis pas fourd, puifque je vous écoute. 
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PHILIPIN, àAnfelme. 

Oui-dà, vous écoutez; mais vous n’entendez pas. 

ANSELME. 



Hem! 

Tais-toi. 



ARISTE. 



PHILIPIN, J Arljle'. 

Mais aufli, pourquoi tous ces débats? 
Faut-il tant répéter , pour lui faire comprendre 
Que vous êtes Gérafte , ainfi fon futur gendre , 

Et que votre oncle eft Sbroét ? 

A R I S T E , à Anfelme , lui donnant une lettre'. 

Monfieur , il vous écrit î 

Tenez. 

„ ANSELME. 

Voici de quoi m’embarraffer l’efprit. 

. ARIS'TE. 

Lifez, 



* ANSELME, après avoir lu bas'. 

Cette lettre eft toute femblable à l’autre. 
L’un de ces deux Meflieurs eft un malin apôtre ; 
Il eft fourbe , trompeur, & me veut affronter, 
Hô , Florence ! 
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SCENE VL 

FLORENCE, ANSELME, ARISTE, 
PHILIPIN. 

FLORENCE. 

JVTonsieur ! 

ANSELME. 

Qu’on me fade apporter 
La lettre que tantôt j’ai donnée à ma fille. 



SCENE VIL 

ANSELME, ARISTE, PHILIPIN. 

ANSELME, à part , regardant la lettre. 

RlzN n’y manque , & j’y vois jufques à l’apoftille. 

PHILIPIN, basàArijte. 

Nous avons , ce me femble , a fiez bien commencé. 

ARISTE, bas à Philipin . 

Oui , fort bien. 

PHILIPIN, bas àArifle. 

Le bon-homme eft fort embarraffè. 
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SCENE VIII. 

FLORENCE, ANSELME, ARISTE: 
PHILIPIN. 

FLORENCÈ, donnant une lettre à Anfelme. 
I-/A voilà. 



SCENE IX. 

ANSELME, ARISTE, PHILIPIN. 

ANSELME, comparant les deux lettres. 

_ ÇA, voyons. Ah ! rien n’eft fi femblable. 

Il faut, pour cette fourbe, être fauflaire en diable. 

( à Arifle. ) 

Monfieur , pour m’expliquer avec vous fans façon , 
Un autre en mon logis prend votre même nom. 

Ou vous prenez le fien. 

ARISTE. 

Vous me faites injure. 

ANSELME. 

L’autre en peut dire autant. 

ARISTE. 

Oui j mais fauffetê pure; 

•* ■ ‘ ,f. 
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.C’eft un fourbe. 

ANSELME. 

Je vais l’amener devant vous ; 
Mettez-vous à l’écart. 

(Il va à la porte de fa maifon appeller Gérajle. ) 

PHILIPIN, bas à Arifle.. 

Monfieur , point de courroux ; 

Car .... 

ARISTE. 

Tais-toi ; les voici. 



SCENE X. 

ANSELME, GÈRASTE, ARISTE, 
PHILIPIN. 

GËRASTE, fortant de la maifon d'Anfelme, 

(^U’est-ce? 

ANSELME, à Gérajle. 

Êtes-vous Gerafte 

GÉRASTE,d Anfelme. 

Oui. 

ANSELME. 

Le neveu ?... 

GÉRASTE. 

.- De Sbroft. 

' - * t 
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ANSELME. 

Et le fils ? . . .’ 

GÉRASTE. 

De Kerguafte. 
ANSELME. 

Un autre , comme vous , fe dit Gérafte aufïi. 
GÉRASTE. 

Qu’il le dife , s’il veut , j’en prends peu de fouci, 
ANSELME. 

Cependant , un des deux fait une fourberie.' 
GÉRASTE. 

* 

Eft-ce à defîein , bon-homme , ou bien par raillerie j 
Que vous me demandez , & ma race , & mon nom ? 

ANSELME. 

Non , ce n’efl: point un jeu ; je parle tout de bon. 
GÉRASTE. 

yous voulez me donner ici d’un firatagême. 
ANSELME. 

Je dis ce qu’il m’a dit , & le voici lui-même. 

GÉRASTE, 4 Arijle. 

Quoi ! vous êtes Gérafte ? 

A R ï S T E , 4 G érafle. 

Oui , Monfieur, je le fuis,' 

GÉRASTE. 

Et moi, qui fuis-je donc, Monfieur, à votre avis? 

Hé? 
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A R I S T E. 

Je ne fais. 

G É R A S T E. 

Non ? 

A R I S T E. 

Non. 

GÉRASTE. 

Hé bien, allez l’apprendrei 
ARISTE. 

Cela m’importe peu. 

ANSELME. 

Qui des deux eft mon gendre ? 
Eft-ce vous ? eft-ce vous ? 



GÉRASTE, à Anfelme. 
C’eft Gérafte. 



ARISTE. 

Oui. 

ANSELME. 

Fort bien : 

Mais qui de vous deuxl’eft ? Pour moi , je n’en fais rien. 

GÉRASTE. 

Vous ne le favez pas ? 

ANSELME. 

Je l’ignore , ou je meure. 
GÉRASTE. 

Hè bien , il vous en faut éclaircir tout-à-l’heure. 

( à Arijle.') 

Monfieu», expliquons-nous , & parlons tout de bon. 
Vcfus nomme-t-on Gérafte ? 
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A R I S T E. 

Oui ,Gérafte eft mon nom , 
Je fuis neveu de Sbroft , & Kerguafte eft mon pere. 

GÉRASTE. 

Mais encor, comme quoi , cela fe peut-il faire ? 

Votre pere vit-il ? 

A RI S TE. 

Pourquoi ? non , il eft mort. 
PHILIP IN, bas à A rifle. 

Que diable favez-vous? Vous vous hazardez fort. 

A R I S T E , bas â Philipin. 

Oui ; mais il fout répondre. 

ANSELME, âAriJ le. 

Hé I pour nous fatisfoire , 
Apprenez-nous encor le nom de votre mere. 

A R I STE, à Anfelrne. 

Et croyez-vous , par-là , me déforienter ? 

ANSELME. 

Oh ! non. 

PHILIPIN, àpart. 

Non ! 

ARISTE. 

Sur ce point je veux vous contenter,' 
Son furnom eft La Roche, & fon nom propre, Hor- 
tenfe. 

PHILIPIN, bas à Ariflc. 

De qui le tenez- vous ? 
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A R I S T E , bas à Philipin. 

Des lettres que Florence ,,'.1 
PHILIPIN, bas àArifle. 
J’entends, fuffit. 

ANSELME, âGéraflc. 

Hé bien ? 



GÉRASTE,i A rifle, après avoir un peu rêvé': 
Quel eft %otre parrain ? 

A R I S T E , à Gérafle. 

Il en faudroit ainfi nommer jufqu’à demain, 
ANSELME. 

Il a raifon. 

PHILIPIN, bas. 

Bon, bon. 

GÉRASTE. 

Vous arrivez de Nantes ? 
ARISTE. 

Oui; 

ANSELME. 

Ses réponfes font tout-à-fait convaincantes. 
GÉRASTE, à Anfelme. 

Quoi 1 bon-homme , déjà vous prenez fom parti ? 
ANSELME. 

Non pas ; mais je vois bien qu’un de vous a menu* 
GÉRASTE, 

Ce n’eft point moi. * 
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« 



ARISTE. 

Ni moi. 

ANSELME. 

Soit; mais, dans cette caufe* 
Vous dites juftement tous deux la même chofe. 

Les lettres & le lieu , les noms & les parens , 

Caufent mon embarras , & font vos différens. 

GÉRASTE. 

Comment ! les lettres ! 

ANSELME, lui donnant les deux lettres, 

. Oui ; tenez. 

GÉRASTE, ouvrant celle d'Arifte, 

Voici la mienne,’ 

ANSELME, regardant la lettre % 

La vôtre ? 

GÉRAS T.E. 

Apurement. 

ANSELME. 

Point du tout ; c’eft la Tienne, 
GÉRASTE. 

La Tienne ? 

ANSELME. 

Oui , la Tienne , oui ; j’en fuis fort affuré 
Et je la reconnois par le papier doré. 

Mais voyez l’autre. Hé bien ? 

GÉRASTE. 

Je n’y puis rien comprendre» 
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ANSELME. 

Si vous vous méprenez , je puis bien me méprendre. 
Jugez fx j’ai fujet d’ètre dans l’embarras. 
Entendez-vous ceci ? 

GÉRASTE , confidèrant les deyx lettres. 



Non , je ne l’entends pas. 

Je ne me vis jamais furpris de telle forte. 

ARISTE, à Gérajle. 

Mais à prendre mon nom , quel intérêt vous porte ? 
Vous êtes quelque fourbe , ou bien de ces filou x 
Qui , pour tromper les gens .... 

GÉRASTE, à Arijle. 

Monfieur, allons tout doux j 



Gar . • • • 



A R I S T E. 



Plaît-il ? 



‘ GÉRASTE. 
Rien. Le temps.... 

ARISTE. 

Quoi? 

ANSELME. 



Meilleurs , fans colere : 

Un peu de temps pourra débrouiller ce myftere. 

Et rendre , aux yeux de tous , l’un des deux confondus. 

GÉRASTE. 



Oui ; mais , pour l’impofteur , il faut qu’il foit pendu. 
* ARISTE. 



J’en demeure d’accord. 



PHILIP IN. 
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philipin. ' 

,, , . Ah! treve de potence j 

Moniteur , au-moins ; car ... . 

A R I S T E, à Philipin, 

• Paix. 

ANSELME, appellent fa fille & fa fcrvantei 

Ho, Lucrèce & Florence , 

Venez. y 




SCENE XL 

LUCR*CE, FLORENCE, ANSELME, 
ARISTE , GÉRASTE . PHILIPIN. 

LUCRECE. 

^^Ue vous plaît-il? 

ANSELME. 

^ „ Ma fille , croirez-vous 

Que j aye trop d un gendre ; & vous , trop d’un époux ? 
Vous les donner tous deux , j’y vois peu d’apparence. 

{Il parle bas à fa fille.) 

PHILIPIN, à part. 

Elle en pourroit , par-là , faire la différence ÿ 
Et (avoir qui des deux feroit mieux à fon point, 

LUCRECE, notant. 

Vous vous raillez de nous. • * 

Théâtre d’Hauteroche, Tomi /. J) 
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ANSELME. 

Non, je ne raille point; 

Ce Monfieur que tu vois , fe dit aulîi Gérafte. 

LUCRECE. 

I h! c’en eft trop de deux: encore, pour un, baftci 
ANSELME. 

Lequel , à ton avis , choifirois-tu des deux ? 
LUCRECE. 

Celui que vous voudrez , eft ^liqque je veux. 

Je n’ai point à choiur où vous êtes , mon pere ; 

Celui qui vous plaira, fera dur de me plaire. 

ANSELME. ^ 

Mais , de ces deux Meilleurs , Gérafte feul mëplaî* 

LUCRECE. 

* 

Et moi , pour l’autre aufli je fens peu d’intérêt. 
ANSELME. 

Meilleurs , vous voyez bien que je n’ai qu’une fille 
Que je ne puis donner qu’un gendre à ma famille. 
Otez-moi de fouci ; car tous vos différens 
Pourront être éclaircis avant qu’il foit long-tems. 

G É R A S T E. 

Jç fuis Gérafte. 

A R I S T E. 

Et moi , c^eft ainfi qu'on me nomme, 

ANSELME. 

Moi je crois qu’un de vous eft un très - méchant 
homme ; 

Car il n’eft qu’un Gérafte, 
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ARISTE. 

Oui , c’eff la vérité, 

GÉRASTE. 



H 



vrai. 



ANSELME. 

Maugrebleu de la duplicité ! 



SCENE XII. 

KERLONTE, LICASTE, ANSELME, 
GÉRASTE, ARISTE, LUCRECE, 
FLORENCE, PHILIPIN. 

LICASTE, à Kerlonte, 

JYÏonsieur, voici mon Maître, & Monfieur Ton 
beau-pere. 

KERLONTE, a Anfelme , après avoir faluè 

négligemment. 

Monfieur , en peu de mots , une importante affaire 
Me fait venir ici. 

ANSELME, i Kerlonte. * 

Pour l’apprendre de vous , 

Dois-je , dans ce moment , les faire éloigner tous ? 

KERLONTE. 

Il v n’en eft pas befoin. Pour vous ôter de peine 
Sachez, auparavant, que Gérafte m’amene , * i • * 
Que j’arrive «de Nante , & qu’enfin aujourd'hui 

Dij 



• t 

* 
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kerlonte. 

Sur ce chapitre-la , j’ai de quoi le confondre i * 
Qu41 parle. 

ANSELME, à Gérafle & à Arifle, 

Là, parlez. 

KERLONfE. 

Que peut-il m’objefter ? 

PHILIPIN, bas à Arifle. 
Répondez donc , Monfieur. 

A R I S T E, bas à Philipin'. 

Non , je veux écouter; 

ANSELME, à Gérafle &,à Arifle. 

Quoi ! fans rien répliquer , fouffrir qu’on vous op- 
prime ? 

KERLONTE. 

Vous voyez , fon filence eût l’aveu de fort crimes 
Il ne répondra point, il efttrop interdit. 

Et ce lilence enfin prouve ce que j’ai dit. 

. AN SE LME, à Kerlonte. 

Ce que vous nous contez, efl une étrange affaire : 
Mais, Monfieur, aidez-nous à percer un myftere. 
Vous 4tes de Nante ? 

KERLONTE. 

Oui. 

ANSELME. 

Sbroft vous efl-il connu ? 

. KERLONTE. 

Oui. 

Diij 
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ÎI nous faut maintenant expliquer face à face» 

KERLONTE. 

Quoi ! deux Géraftes ? 

ANSELME, à Kerlonte'. 

Oui ; c’eft ce qui m’embarraffe. 
Vous cherchez un Gérafte , & vous en trouvez deux. 
Pour moi , cfc que j’y trouve encor de plus fâcheux , 
Eft que tous leurs difcours ont tant de vraifemblance , 
Que je ne fais pour qui montrer plus de croyance. 

KERLONTE. 

Il s’en faut éclaircir. * • # 

ANSELME, parlant à eux'. 

Quoi ! vous êtes muets ?. 
Soutenez, pour le moins, ici vos intérêts. 

Répondez à Monfieur. 

GÉRASTE. 

• C’eft un pur flratagème / 

Que tout ce qu’il vous conte. 

ANSELME. 

Et vous ? 

ARISTE. 

. J’en dis de mêmet 

Tout ce qu’a dit Monfieur, ù’eft 'qu’un conte inventé. 

KERLÔNTE. 

Et moi , je vous foutions que c’eft la vérité. 

Lorfque je connoîtrai le traître qui m’amene , 

Nous verrons s’il voudra mettre fin à ma peine £ 

Ou, s’il veut foutenir fa noire trahifon , 

Je faurai le forcer à m’en faire raifon. 

D iy 
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ANSELME, à Kerlontt. 

Vous aurez , comme nous , un peu de patience; 

KERLONTE. 

Je ne dois point en l’air hazarder ma vengeance.' 

Je veux apprendre au vrai lequel eft l’impofteur. 

Afin qu’en lui été je venge mon honneur. 

J’en veux au vrai Gérafte. 

ANSELME. 

Et moi , j’en veux à l’autre; 
•PHILIPIN, bas à rifle. 

Monfieur , fongez à vous ; cette affaire eft la vôtre. 
KERLONTE, après avoir parlé bas à Anfelme. 

Adieu. Pour le connoître , appliquez tous vos foins ; 
Et moi , de mon côté , je n’en ferai pas moins. 

ANSELME,/! Kerlonte , qui s’en va. 

Le tems nous en pourra donner quelque lumicre, 

i 
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SCENE XIII. 

ANSELME, LUCRECE, FLORENCE y 
GÉRASTE, ARISTE, LICASTE 
PHILIPIN. 

PHILIPIN, bas à Arifle. 

J E vous vois engagé dans une étrange affaire,' 

ARISTE, bas à Philipin . 

J’en faurai bien fortir. 

ANSELME, à tous deux. 

Çà , parlons franchement 
Ce que cet homme dit a bien du fondement ; 

Par vos lettres , j’y vois beaucoup de certitude. 

( Il lit. ) 

« Je ne puis vous exprimer la joie que je reflens 
« de cette alliance. Il y a deux raifons qui m’y obli- 
j> gent : la première eft notre ancienne amitié ; & la 
» fécondé eft que mon neveu avoit ici quelques enga- 
» gemens dont je n’étois pas fort content ». 

* • y . * 

Hé? 

GÉRASTE, à Anfelme 
Cela ne me caufe aucune inquiétude. 

ARISTE, à Anfelme. 

Pour moi , je ne crains rien ; le tems vous l’apprendra. 

D v 
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ANSELME. 

Nous verrons , à la fin , comment la chofe ira.' 
Cependant l’un de vous me fait une impofture. 

GÉRASTE. 



Pour moi , je fuis Gérafte , & je vous en allure ; 

Il Mit. 

ARISTE. 

Je foutiens que ce nom eft à moi 
fit que rien n’eft plus vrai. 

LICASTE, à Gèrajle. 

Qu’eft-ce donc que je vois j 

Mopfteur ? 

■ GÉRASTE, à Licafle. 

N’entends-tu pas ? Monfieur fe dit Gérafte. 

LICASTE. - 
Et Monfieur , fon Valet ? - 



GÉRASTE. 

Il faut qu’il foit Licafte* 

LICASTE. 

ïl a , morbleu ! menti : Licafte , c’eft mon nom ; 

Et qui .ne le prendroit , feroit un franc larron. 

ANSELME. 

Meflieurs, en attendant que le tout s’éclaircifïe , 

Et que nous connoifîions d’où provient l’artifice 
Vous pouvez au logis venir avec douceur. 

C’eft au neveu de Sbroét que je fais cet honneur, 
C’eft à Gérafte, enfin : mais, ne pouvant comprendre 
Qui de vous eft le fourbe, &vientpourme furprendre. 
Je vous donne à tous deux la même liberté , 
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'pourvu qu’on ne s’emporte à truite extrémité. 

• v • GÉRAS TE, à An feinte. 

Par-là , je me ferais un trop grand préjudice ; 

Et le tems feul , Moniteur , doit me rendre juilice.’ 

% . ARISTE. • 

Et le tems feul aulîi fera voir clairement 
Qui de nous deux encor mérite un châtiment . 1 

.. ANSELME. 

% 

Vous pourrez donc venir chez moi , l’un après l’autre : 
Je recherche , en cela, mon repos & le vôtre. 

Je devrais du logis vous éloigner tous deux ; 

Mais Gérafte mérite un deftin moins fâcheux ; 

Il eft neveu de Sbroft , & doit être mon gendre. 

Je vous reçois tous deux , de peur de me méprendre. 
En faveur de Géraile , & de Sbroft , mon ami , 

Je devrais , pour oes noms , ne rien faire à demi ; 

Mais j’agis autrement , faute de le connoître : 

Je n’en demande qu’un , vous voulez tous deux l’être. 
Ainli donc trouvez bon , en cette extrémité , 

Que j’obferve du-moins quelque formalité. 

ARISTE. 

Votre façon d’agir n’eft quê trop raifonnable. 

GÉR ASTE. 

Pour ne pas l’approuver , je fuis trop équitable. 
ANSELME. 

Mais , fur-tout , entre vous aucun emportement ; 
Sinon. ... 

GÉR ASTE. 

De mon côté, n’en craignez nullement." 

Dvj 



Digitized by Google 




g 4 V AMANT QUI NE FLi POINT; 
ARISTE. 

Moi , je ferai toujours ce que Monfieur m’impofe. 1 

ANSELME. 

Fort hien. Pour faire aufli par ordre chaque chofe 
( à Arifle. ) 

Venez vous repofer quelques momens chez nous, 
ARISTE, prenant Lucrèce , 

Je le veux. 

ANSELME , àGèrafle, lui touchant dans la mairi\ 
Serviteur. Une autre fois, pour vous. 

J’en faurai bien ufer. 




♦ 
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SCENE XIV. 



LICASTE, PHILIPIN. 



LICASTE, tirant Philipin , qui veut entrer ch 

Anfelme. 

Q Uoi ! ton Maître eft Gérafte l 
PHILIPIN. 

Oui. 

LICASTE, 

Ton nom ? 



PHILIPIN; 

Et pourquoi ? 

LICASTE. 



C’eft que je fuis Licafte; 



„ PHILIPIN. 

Hé bien ! Licafte foit , j’en demeure d’accord : 
Laifle mon Maître là , fans t’emporter fi fort. 

LICASTE. 



Je ne faurois fouflrir qu’on le nomme Gèraftç; 
PHILIPIN. 

Et moi > je fouffre bien qu’on te nomme Licafte? 

LICASTE. 

Pui ; mais c’eft malgré toi. 
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PHILIPIN. 

«' ■ 

Malgré moi ? je t’en ponds» 
LIG A S TE. 

£t je t’en ponds aufli. 

PHILIPIN. 

Je fouffre peu d’affronts 
!$ans me venger, . . . Tais-toi. 

LICASTE, à part. 

Pefte ! il a l’humeur prompte! 

( haut. ) 

Moi , je ne puis fouffrir qu’ainfi l’on nous affronte. 

PHILIPIN. 

\ 

Hé ! qui t’affronte ? dis. 

LICASTE. 

Voyez! ton Maître & t oî; 
Vois-tu ! ce procédé n’eft pas fort bon , ma foi; 

Et l’on peut , à la fin , par cette manigance , 

S’attirer mille coups , ou bien une potence. 

PHILIPIN. 

y ■ j --** 

Aux fourbes , comme toi , cela ne peut manquer! 
LICASTE. 

Moi , fourbe ? 

PHILIPIN. 

Oui. 

LICASTE. 

Là-deffus, pour nous mieux expliquer! 
Qui donnois-tu dans Nante ? 

PHILIPIN. 

Hé !... j’y connois du mondes 



* 
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LIC ASTE. 

( à part. ) 

Et quel monde ? voyons. Il faut que je le Tonde; 

( haut. ) 

\à » nomme donc les gens. 



PHILIPIN. 

Mais toi , qui connois-tu | 
LICASTE. 

De le dire avant toi je ne fuis pas tenu. 



PHILIPIN. 

Ni moi. 

LICASTE. 

Ni moi , morbleu î 

PHILIPIN. 

. Bien donc , difons-le enfemblej 

LICASTE. 

t 

Tu te railles de moi. 



PHILIPIN. 

Point du tout. 

LICASTE. 

Il me femblè 

Que , de parler ainfi , c’efl vouloir me railler. 
PHILIPIN. * 

les gens faits commqtoi, ne font que babiller; 

■ Pofîïble que jamais tu n’as entré dans Nante,- 

LICASTE. 

Moi* 
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Toi. 



* 



PHILIPIN. 
LIC ASTE. 



Monpere.... 

PHILIPIN. 

^ Bon ! 

LICASTE. 

Ma mere. . . I 
PHILIPIN. 

Zert. 

LICASTE. 

Ma tante j 

Mon oncle Jean , ma foeur , mon parrain. . . . 
PHILIPIN. 

Que de noms | 

LICASTE. 

Mon frere.... 

PHILIPIN. 

Encor ? 

LICASTE. 

Morbleu ! fi plus tu m’interromps^ 

Je pourrois, à la fin , te donner fur la moufle. 

PHILIPIN. 

LICASTE. 

Pourquoi non ? hem! 

PHILIPIN. 

Ah! tu me...; 
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L I C A S T E. 

Quoi ? 

PHILIPIN. 

Maroufle ; 

Tu te feras frotter ; tu fais trop l’entendu. 

LI CASTE. 

Morbleu ! fi le duel n’étoit point défendu > 

Tu ver rois de quel air... . 

PHILIPIN. 

Que verrois-je ? Ah ! jarnie I 
Je t’en coulerois là , mais fans cérémonie. 

( Il porte une botte à Licajle. ) 

LICASTE. 

Ouf 1 la pelle de toi ! Tu m’as eflropié. , 

PHILIPIN. 

Allons vite, qu’on gille , & que l’on gagne au pied. 

• LICASTE. 

Si je pouvois un jour te tenir en Bretagne ï 
Ou bien hors de Paris. . . . 

PHILIPIN. 

Je tiendrai la campagne } 

Si tu veux en tâter. 

LICASTE. 

Tu n’es qu’un fanfaron.’ 

PHILIPIN. 

yas-t-en.' 

LICASTE. 

Je ne veux pas. 
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PHILIPIN. 

* 

C’en eft trop ; un bâton» 

L I C A S T E , fuyant . 

Un bâton! v 

PHILIPIN. 

Viens. 

LICASTE, menaçant de loin'» 

Viens , toi. 

PHILIPIN, allant à lui. 

Je te romprai la têtei 

LICASTE, s’en allant. 

Hé!..; 

PHILIPIN, à part , en s'en allant. 
Tout Ya bien pour nous ; ne troublons point la fête. 

• 

\ . 

Fin du troifieme Aile. , 





COMÉDIE. 
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ACTE IV. 



ÇI 



rja* 



SCENE PREMIERE. 

ANSELME, ariste, philipin, 

ANSELME. 

Onsieur , vous (avez bien ce que j’ai tantôt dit * 
Pour fuir l’occafion de s’altérer l’efprit : 

Ne vous trouvez donc point chez moi tous deux en- 
femble. 

ARISTE. 

Je vous obéirai. « 

ANSELME. 

C’eft trop ; mais il me femblé 
Qu’en ceci mon avis n’eft pas à méprifer. 

ARISTE. 

Il eft j ufte , 8c , pour moi , j’en faurai bien ufer $ 

Et puis , la vérité fera voir le fauflaire. 

Sans adieu. 

ANSELME. 

Soit, le#ms nous tirera d’aftairéJ 



m. 
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SCENE IL 

ANSELME, fiul. 

J E fuis feul à-préfentj çà , raifonnons ici ; 

Et cherchons ce qui peut me tirer de fouci. 

Un de ces deux Meilleurs , me croyant happelourde. 
Me vient impunément débiter une bourde , 

Me dit qu’il eft Gérafte , & le prouve à tel point. 
Qu’on ne voit pas par où douter qu’il ne l’elt point. 
D’ailleurs , un homme vient me conter une hiftoire 
Qui paroît véritable , & que j’ai peine à croire; 

Me jure que Gérafte eft un franc fuborneur; 

Qu’il a , fans contredit, des enfans de fa fœur; 

Et cependant tous deux , fans avoir nulle honte , 
Soutiennent , devant lui , que cela n’eft qu’un conte. 
Cet homme , toutefois , répond, en effronté. 

Que tout ce qu’il a dit , eft une vérité ; 

Que, quand il connoîtra celui qui l’inquiete , 

Ï'- lui fera bien voir de quel air il fe traite. 

Que, diable ! préfumer , en ce fâcheux état ? 

Dans ce fait ambigu , mon jugement s’abat. 

Si cet homme a dit vrai , Gérafte eft un perfide , 
Vautre eft un fourbe ; ainfi , pour nous , rien n’eft folide. 
Mais fi cet homme étoit par le fourbe porté , 

Pour nous dire du vrai ce qui n’a point été ? 

Quel eft ce faux Gérafte , & que prétend-il faire ? 

Si ma fille avoit part dans tout ce beau myftere ? 

Non , fon cceur eft trop bon , p^ir s’être démenti ; 

Et puis , d’ailleurs , Gérafte eu un trop bon parti. 

Si je le connoiffois, fans tarder davantage, 

Je pourrois fourdement faire ce mariage ; 
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Et , l’hymen achevé , je laifferois au tems 
A remettre l’efprit de tous les mécontens. 

Il me faut, là-cleflus, confulter mon beau-frere : 
Mais fon raifonnement ne me fatisfait guere ; 
Son efprit turbulent eft mal propre au confeil j 
Et , pour en bien parler , on voit peu fon pareil. 



SCENE III. 
FLORAME, ANSELME; 
ANSELME. 

Mais que vois-je ? c’eft lui que le hazard m’amené« 

( à Florame. ) 

Pe vous aller chercher vous m’épargnez la peine,' 

‘florame, 

Que voulez-vous de moi ? 

ANSELME. 

J’ai bien à vous conter j 
Au moins , préparez-vous à me bien écouter ; 

Car la chofe, . . . 

FLORAME. 

Ah ! j’ai hâte ; une affaire me preflc* 
ANSELME. 

Ce que je vous dirai , regarde votre niece. 

F I^O RAME, grondant. 

Son honneur, . y 
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ANSELME. 

Son honneur s’eft fort bien confervè^ 
Je vous ai tantôt dit que Gérâfte , arrivé , 
Prétendoit, dès demain, l’époufer fans remife. , 

F L O R A M E. 

Hé bien ? à vos dcfirs n’eft-elle pas foumife ? 
ANSELME. 

Oui ; mais un autre aufli , qui prend le même nom 
Eli venu s’oppofer à notre intention. 

FLORAME. 

Un fécond G è rafle ? 

ANSELME. 

Oui. 

FLORAME. 

■ Mais d’où vient-il ? 



ANSELME. * 

De Nante l 

A ce quil dit. 

F L O R Â M E. 

Parbleu ! la chofe eft étonnante. 
ANSELME. 

Un autre homme , d’ailleurs , caufe un autre embarras : 
Il vient chercher Gérafïe , & ne le connoît pas ; 

Nous dit que ce Gérafte efl un perfide, un traître , 
Et qu’au même moment qu il le pourra connoître , 

Il faura le forcer à lui rendre l’honneur : 

Bref, il dit hautement qu’il a trompé fa fœur, 

floramj;. 

Il vient ... £ 
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ANSELME. . ' 

De Nante aufix. 

• FLORAME. 

Bon , j'entends ; autre piece \ 
Mais que dit , là-deflus , Madame notre niece l 

ANSELME. 

Rien ; elle voit cela d’un œil indifférent, 

FLORAME. 

Tant pis. 

ANSELME. 

. Pourquoi ? 

FLORAME. 

Pour rien. Seriez-vous bien garaflÇ 
Qu’elle n’eût point de part à cette fourberie î 

ANSELME. 

Ah î vous lui faites tort , 8c.... 

FLORAME. 

Tout doux , je vous prié; 
Votre fille , pourtant , efl un efprit malin , 

Qui, fans trop s’émouvoir, tend toujours à fa fin, 

ANSELME. 



Ma fille affurément n’eft pas une ftupide ; 

Mais dans fon procédé je la trouve candide » 

Et jamais fon efprit n’a penché vers le mal. 

FLORAME. 

Pour gâter un enfant , vous n’avez point d’égal ; 

Car , fi l’on vqus en croit , elle eft toute accomglie* 
Nq, peut-on, là-deffus , guérir votre folie. 
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Et remettre en Ton point votre efprit déréglé ? 
Avouez que le fang vous a trop aveuglé. 

ANSELME. • 

Mais quel aveuglement ai-je tant pour ma fille ? 
FLORAME. 



Vous lui prônez qu’elle eft l’honneur de fa famille ; 
Vous fouffrez qu elle jafe avec les gens de Cour : 
C’eft-là que l’on apprend le tour & le détour ; 

Que l’on fait employer les fourbes & les rufes ; 

Que l’on trouve , au befoin , fur le champ, des excufes; 
Que l’homme le plus fin eft quelquefois dupé , 

Et que qui trompe mieux , fe voit fouvçnt trompé. 
C’eft , poflible , de-là que , fans aucun fcrupule. 

Un foupirapt vous fait avaler la pilule; 

Que votre bonne fille aide à vous abufçr, 

ANSELME. 

Là , n'avez-vous plus rien contre elle à dégoifer ? 
FLORAME. 

Vous l’avez élevée en fille non commune ; 

Et, fans confidérer quelle étoit fa fortune. 

Elle a pris le grand air, & le porte fort haut. 

ANSELME, 

Tant mieux , j’en fuis ravi : ce n’eft pas un défaut , 
Qu’une fille ait le cœur placé de bonne forte, 

FLORAME. 

Non ; mais la vanité quelquefois nous emporte i 
L’ambition , après , caufe un étrange effet. 



ANSELME. 

Ma fille eft raifonnable , & lait ce qu’elle Mt. . 

ELORAMEi 
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FLORAME. 

De vous guérir l’efprit il efi fort difficile ; 

Mais cependant tâchez d’être un peu moins facile. 

Je veux croire , avec vous , qu elle a de la raifon ; 
Mais tout ce quelle fait, n’eft pas trop de faifon. 

Ne manquer , en été , ni cours , ni promenade ; 
Durant tout un hiver , courir la mafcarade ; 

Paffer la nuit au bal avec mille galans , 

Qui , pour corrompre un cœur , ont les plus beaux 
talens ; 

Voilà le bel emploi qui fans ceffe l’occupe ; ' 

Et vous , durant cc *ems , vous en êtes la dupe : 

L’un admire , en raillant , votre trop de bonté. 

Et l’autre blâme auffi votre facilité. 

Sont-ce là les effets d’une fage conduite ? 

ANSELME. 

Quant à moi , je n’en crains nulle fâcheufe fuite : 

Je laiffe , là-deffus , dire & faire les gens. 

FLORAME. 

Mais un tel procédé choque un peu le bon fens. 



t ANSELME. ' 

S.i ma façon d’agir vous femble fort blâmable , 

'La vôtre, mon beau-frere, eftbien plus condamnable. 
Comment en ufez-vous ayecque votre fils ? 

FLORAME. 

J’en ufe prudemment. 



ANSELME. 

, Non pas , à mon avis. 

FLORAME. 

Voyons donc , là-deffus , quelle eft votre penfée. 
Théâtre d’ Haut croche. Tome I. E 
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ANSELME. 

Non , non ; votts avez hâte, 

FLORAME. 

Hé ! point ; l’heure, eft pafieei 

ANSELME. ' 

Votre fils à vos foins n eft pas trop obligé;, 

Car enfin , de tout tems , vous l’avez negüge ; . 

Vous l’avez élevé comme un vrai imlerable. 

Un enfant à fon pere eft bien peu redevable , 

Quand il l’a pulaiffer fans éducation. 

F L O R E. 

Je n’attends pas ici votre approbation : , , _ . 

Mais , puifqu’à ce reproche il faut que |e reponde. 
Ne comptez-vous pour rien de l’avoir mis au monde ( 
A votre avis , mon frere , eft-il un plus grand bien . 

ANSELME. 

Pour un pere , à mon fens , cela n’eft prefque rien. 
Qu’eft-ce , pour les enfans , de les avoir fait naître, 
Sans l’éducation qu’on ajoute à leur être ? 

C’eft par-là qu’un vrai pere exprime au naturel 
Les tendres fentimens de l’amour paternel. 

Qu avons-nous donc tant fait, en leur donnant la vie/ 
El avionsrnous alors le deffêin, ou l’envier 
Vouloir le foutenir , c’eft fe vanter en vain i ; _ 

C’eft un coup du hazara , qui fe fait fans deuein» 
Notre feul intérêt au plaifir nous excite . 

Sans en confidérer- les effets , ni la fuite ; 

Et les enfans , ainfi , lorfqu’lls viennent au jour , 
Doivent plus au hazard qu’au* foins de notre amou ; 
Mais l’éducation qu’on joint a leur naiflance. 

Les oblige fans cefle à la reconnoiffance ; •; 

Beaucoup mieux que le fang elle fait émouvoir^ 
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Et forcer la «attire à faire foii devoir. 

florame. 

La nature & le fang, félon votre maxime , 

Ne méritent de tous qu’une légère eftime ? 

ANSELME. 

Point ; j’ai beaucoup pour eux de vénération î 
Mais j’en ai plus encor pour l’éducation ; 

Et je tiens pour certain que bonne nourriture 
Souvent, comme l’on dit, furpalfe la nature* 

FLORAME, . 

Un proverbe au befoin .... 

ANSELME. 

Et , de plus bien placé. 

Mais parlons du préfent , & laiffons le pane. 

Peut-on , avec raifon, faire ce que vous faites ? 

LaifTer un fils fans charge , étant ce que vous êtes ? 
Pofleder de grands biens, & n'avoir qu’un enfant. 

Et le voir tous les jours croupir dans le néant ? 
Empêcher qu’il ne voye aucunë compagnie , 

N’écouter , là-deffus , rien que votre manie ? 
Penfez-voüs qu’en fecret il ne murmure pas ; 

Qu’il n’ait point foilhaité cent fois votre trépas ? 

FLORAME. 

Pourquoi le fouhaiter ? # 

ANSELME. 

Pour fe voir en piuflancé 
De faire dans le monde une honnête dépenfe, 

D’imiter fes pareils. 

FLORAME. 

Qu’il attende , s’il veut.’ 

ES 
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ANSELME. 

On doit , pour fes enfians , faire ce que l’on peut. 
Fuyons l’occafion de forcer la Jeunefle 
A pefter chaque jour contre notre vieillefle j 
A demander au Ciel la fin de notre fort , 

Et lui faire des vœux pour hâter notre mort. 
Prévenons de bonne heure une chofe fi dure ; 

Otons à? nos enfans ce fujet de murmure : 

Faifons , fans trop tarder , leur joie & leur bonheur 
Et, par-là, forçons-les à nous porter honneur. 

Des biens que nous avons hérités de nos peres , 

Nous n’en fommes quafi que les dépofitaires ; 

Nous devons les tranfmettre à nos poftérités , 

Et travailler encor pour letAs profpérités. 

C’eft ainfi que l’on eft un véritable pere; 

C’eft par-là qu’un enfant nous aime & nous révéré g 
Ce font lçs fentimens que l’homme doit avoir j 
Et qui ne les a pas , ne fait point fon devoir. 

Pomble qu’on verra votre fils , dans un âge , 

Devenir libertin , lorfqu’on doit être fage $ 

Et faire... . 

FLORAME. . 

Pour trancher vos propos fuperflus ; 

Il aura tout mon bien , quand je ne ferai plus : 

Qu’Û le gouverne alors, & qu’il s’en diyertifle, 

ANSELME. 

Quoi ! vous pourrez fouffrir qu’alors il en jouifle ? - 
Point } il faut enterrer votre bien avec vous. 

FLORAME,yè mettant en colere, 

C’eft donc pour me railler .... 

ANSELME. 

Yous entrez en courroux} ] 
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Et votre ame * pour rien , eft de fureur faifie ! : 

F L O R A M E. 

Gouvernez votre fille à votre fantaifiè. 

J’agis comme il me plaît, & je le veux ainfi j 
Du relie , ferviteur , j’en prends peu dé fouci. 

ANSELME. 

Adieu donc. 

f LORAME, s’en allant. 

Adieu donc. 



SCENE IV. 

ANSELME, fini.' 

Qu*!! a l’humeur étrange! 

Sî vous ne l’approuvez, quand vous feriez un Ange J 
Vous êtes, à ion ferts, un homme fans efprit. 

Et rien n’égale enfin ce qu’il fait , ce qu’il dit. 

Mais rentrons. 
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SCENE V. . , 

ANSELME, LUCRECE, FLORENCE, 

ANSELME, rencontrant Lucrèce, 

Ou vas-tu ? 

LUCRECE. 

Je vais rendre vifite 

A mon oncle: . 

* ' ANSELME. 

A quoi bon ? touj-à-Theure il me quittai 

* LUCRECE. 

A préfent ? 

’ ' ANSELME. 

A 

LVCREÇÇ. 

Je ne le favois pas, 

ANSELME. 

Je voulois Ton avis deîliis notre embarras. 

J’en ai fait le récit ; m^tis , d’un ton plein de bile i 

II m’a dit brufquement que j’ètois trop facile , 

Que c’en étoit l’effet , & que ma fille enfin 
Avoit , pour me duper , l’efprit affez malin ; 

Que , fans doute , elle avoit quelque part au myftere, 

LUCRECE. 

Quoi ! mon oncle me croit .... 

i A 

% 
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ANSELME; 

Tout doux, & fans colere. 

• FLORENCE* à Lucrèce. 

S 

Votre oncle , de malice ofe vous foupçonner ? 

Ah ! que n’étois-je là , poiir l’ouïr raifonner ? 

Je l’aurois entrepris. 

ANSELME. 

Il n*eft pas raifonnable. 

. Florence. 

Quand on eft cfe qu’il eft , on n’eft pas fupportablc ; 

Il a i’efprit méchant , mal fait , capricieux , 

Et le tempérament chagrin & bilieux ; ' 

Il eft peu de momens qu’il ne foit en furie \ 

Il gronde fans fujet , & fans raifon il crie : 

C’eft un homme, en un mot , qui fatigue les gens J? 
Qui ifou vent fait divorce avecque le bon fens ; 

Un bourru, qui ne veut jamais qu’on le réprime, ' 
Qui de fes fentimens veut faire une maxime ; 

Un fâcheux, qui toujours trouve à redire à tout,. 

Et qui met de chacun la patience à bout. 

Ses inégalités vont jufques à l’extrême ; 

Jamais on ne le voit d’accord avec lui : même ; 

Il veut , & ne veut pas ; enfin inceflamment 
Il eft perfécuté de fon tempérament. 

.ANSELME. 

C’eft a fiez fon portrait. 

FLORENCE. 

De plus , il eft avare . 
LUCRECE, â Florence. 

Tais-toi. L’on fait qu'en tout il- eft affez; bizarre j 

È iv 
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Mais c’eft toujours mon oncle ; il le faut excufer , 

& nous ne devons point nous en formalifer. 

FLORENCE, à Lucrèce. 

Quoi! vouloir l’épargner, alors qu’il vous offenfe ? > 

LUCRECE. 

Tu fais qu’à tort fouvent l’on blâme l’innocence. 

ANSELME, à Lucrèce. 

' « 

Ne t’inquiete point , laifle agir fon efprit ; 

Je te connois à fond , & cela me fumt. 

' LUCRECE, à Anfclme. 

Il eft pourtant fâcheux de voir qu’on me foupçonne 
A tort & fans raifon. 

, . ANSELME. 

Vas , que rien ne t’étonne ; > 

J’ai fu prendre le foin de te juftifier. 

LUCRECE. 

Qui me connoîtroit moins , pourroit s’en défier. 
ANSELME. 

Il le faut laifler là. 

FLORENCE. 

•C’eft bien dit j qu’il fe gratte : 

A mal parler des gens il s’ébaudit la rate. 

Sur fa vieille Servante il falloit le bourrer , 

Et fur Monfieur fon fils chapitrer , déchirer ; 

Pour fe venger de lui , c’eft un champ affez vafte. 

ANSELME, à Lucrèce. 

Dis-moi, lequel des deux crois-tu le vrai Géraftefc * 
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LUCRECE, à Anfelme. 
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ANSELME. 

Mais encor , dis-nous ton fentiment. 
LUCRECE. 

N 

Je ne puis, fur aucun, porter mon jugement; 

Plus ma raifon le cherche , & plus elle s’offufque.’ 

FLORENCE. ... 

Pour moi , fans balancer, je ferois pour le brafque; 
Car la lettre, en un mot, le peint de çette humeur;' 
Et l’autre, à mon avis , montre trop de douceur. 

ANSELME. 

Il eft vrai ; mais, d’abord, on peut bien fe contraindre 
Nous cacher Tes défauts , & , pour quelque teins, 
feindre. 

Le vrai ne peut-il pas fe dèguifer un peu ? 

Le faux , prendre un autre air , pour mieux couvrir fon 
jeu? 

Rien ne m’a tant furpris , dans cette conjon&ure , 

Que ces lettres, qui font d’une même écriture, * * 

Et qui , d’ailleurs auflx , fe reffemblent en tout. 

* FLORENCE. 

• 

Il faut bien de l’efprit , pour en venir à bout. 

Mais ne feroient-ils point tous deux d’intelligence ? 

De ces lettres , ma foi , la*grmde refiemblance , 

Entre ces beaux Meilleurs , Marque un jeu concerté. 

LUCRECE. 

Ces lettres nous font voir un foin trop afFe&é. 
FLORENCE. 

Aucun d’eux n’eft Géraile , ou je fuis fort trompée : 

Ex 
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Ce font gens qui voudroient nous prendre à la pipée ; 
Qui , pour quelque deffein , ont inventé ce jeu : 

Mon, Sbroét n’y trempe en rien, ni Moniteur foa 
neveu ; 

|e le crois tout de bon. 

LUCRECE. 

Je le croirois de même. 

EL O RE N C E, 

Je voudrons , de bon cœur , qu’il en vînt un troilieme , 
Qui lut le vrai Géralle. 

ANSELME, 

Ah ! qu’il n’en vienne plus. 

; FLORENCE. 

Que ces Meilleurs alors le trouveroient camus t 

ANSELME. 

Cela nous cauleroit une nouvelle peine. 

'< FLORENCE. 

Plût à Dieu qu’il en vînt jufques à la douzaine» 

Nous nous divertirions .... 

ANSELME. à 

Nous en lavons allez; *\ 

Nous ne fommes , de deux , que trop embarrafles : 
Mais il faut , avant peu , que notre embarras celle. 

Je veux de mes amis folnciter. l’adtefle., 

Pour trouver quelque jour en çette f obfourité. 

Je reviendxai dans peu. 
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S C EN E V L 

‘ LUCRECE, FLORENCE. 



LUCRECE:. 

F ,: .:*»•• ' ■ • 

LoRBNCE, en vérité 
Je me trouve , à< ce coup , allez* embarraffée. 

FLORENCE. 

L’Amour vous fournira quelque bonne' pçnfée ; 

Il doit feul aujourd’hui -régler . votre deftin : 

La chofe eft commencée , if en faut voir la fin. 

LUC • • > ' \ 

Yraiment il le faut bien. Mais que dira mon pere ? 

FLORENCE 

Hé bien ! que dira-t-il ? Voyez le grand myftere , 
Pour aimer un brave homme, & montrer quelque foin? 
Si vous aviez pouffé les affairés plus loin , 

A ce qu’il en viendrait , il fau droit fe réfoudre. 

LUCRECE. 

Ah \ plutôt que du Ciel je fois réduite en poudre , 
Que contre mon honneur rien me puiffe émouvoir! 
J’aime Arifte , il eft vrai; mais j’aime mon devoir. 




Evj 
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SCENE VII. 

» * • « » 



PHILIPIN , LUCRECE , FLORENCE. 

r • • - ‘ • 4 i' f 

FLORENCE. 

^ 7 Raimint , je le fais bien , j e n’en fuis pas en doute 
Et toujours.... Mais voyez; Philipin nous écoute. 

PHILIPIN, à Florence. 

Mon Maître eft près d’ici , qui brûle de vous voir. 

Et m envoyoit exprès .... 

FLORENCE; 

Il en a le pouvoir; 
jQu’il vienne promptement. - 
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SCENE VIII. 

ARISTE, LUCRECE, FLORENCE 
PHILIPIN. 

PHILIPIN. 

Le voilà qui s’avance, 
LUCRECE, à Arifle. 

Nous pouvons nous parler avec toute affurance. 

Car mon pere eft en ville. 

A RI ST E, à Lucrèce. 

Ahî quel bonheur pour moi! 
Souffrez que , de nouveau , je vous donne ma foi ; 

Que je vous jure encor que mon ardeur extrême..., 

LUCRECE. 

Laiflbns tous ces difcours : vous m’aimez , je vous aime' 
|1 fuffit : mais fongeons .... 

ARISTE. 

~ Ah , Ciel î qu’un tel aveu 

Augmente ma tendreffe , &. redouble mon feu ! 
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lew . ^ 

SCENE IX. 

CÉRASTE, LUCRECE, ARISTfi'i 
FLORENCE, PHILIPIN, LICASTE. 

A R I S T E , continuant. 

P ErmettéZ qu’un moment je me livre à la joie; 
Que fur ces belles mains mon amour fe déploie. 

( Il lui baife la main. ) 

FLORENCE , tirant Lucrèce ,• b lui montrant Gçraflq* 
Ah , Madame b 

GÉRASTE,d A rifle & à Lucrèce, 

À votre aife. ' ' ? 

FLORENCE, bas à Arifle. - 
Allez-vous-en. Adieu.' 

(LUCRECE 5» FLORENCE rentrent dans la maifirt,. 
ARISTE & PHILIPIN s'en vont £ un autre côté. 



SCENE X. 
GÊRASTE , L I CASTE. 
GÉRASTE. 

P Ourquoi fi promtement s’en aller de ce lieu; 
Et nous quitter ainfi } 
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LICASTE. 

Bon ! ce trait me fait rire, 

GÉRASTE. 
iacafte , qu*en dis-tu i 

LICASTE. 

Moi! quen pourrois- je dire? 
Monfteur, le cocuage eft fréquent dans ces lieux j 
Et qui peut s’en fauyer , eft bien chéri des Cieux. 
jLaifter baifer fa main , écouter la fleurette , 

C’eft tout le procédé d’une franche coquette» 

Qui fouffre à foutenir un refte de vertu, 

Et qui veut un mari, pour le faire cocu. 

Monfieur , quittons Lucrèce , & retournons à Naptè 
Epoufer.... 

G É R A S T E. 

Jeperdrois cinq mille écus de rente * 

Si je. ne l’époufois. - 

LICASTE. 

Si bien que les écus 

Vous feront enrôler, au nombre, des cocus ? 

^ 05 » vous n’avez point horreur du cocuage? 

GÉRAS TE. 

Chacun court ce hazard dedans le mariage , 

Payfan . grand Seigneur , Campagnard', Citoyen? 

Mais un homme d. honneur n’y doit tremper en rien j 
Il faut qu’il fàffe tout pour s’empêcher de l’être , 

Ou qu il feigne , du moins , de ne le pas connoître, 

LICASTE. 

Il vaut mieux toujours, l’être avec beaucoup d argent; 
Que de l'être à crédit, &.fe voir, indigent. 

Mais parlons , s’il vous plaît, de ce diable de frçre, 

> r • * * * 
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Qui prétend avec vous exercer fa rapiere : 

Comment efpérez-vous vous tirer de fes mains ? 

Ce frere , ou je me trompe , eft des plus inhumains î 
D’ailleurs, il a raifbn ; car fa fœur Irénée , 

Qui , par vous , a foufFert les trois quarts d’une année* 
jC eft-à-dire, neuf mois, Vous m’entendez? 



GÉRASTE. 

/ 

LICASTE. 

Quel fecret avez-vous pour fortir d’avec lui ? 
GÉRASTE. 



Om, 



L'argent à de tels maux eft un puiftànt remede.’ 



LICASTE. 

Quand on a de l’argent , à bien tout nous fucceder 
Avec un tel métal , fufliez-vous un voleur , 

Le crime le plus grand n’eft qu’un petit malheur^ 

On adoucit , par-là , tout ce qu’il a d’énorme ; 

Et du refte , bon foir, attendez-moi fous l’orme. 

Ayez pour Irénée un peu plus de bonté. 

Où diablè avez-vous mis cette moralité 
Dont , chez nous , pour chacun , vous vous fervez fans 
celle ? 

Quoi ! l’argent vous fait faire . . . .’ 

GÉRASTE. 

Achever 



LICASTE. 

Une baflefïè. 

Pour moi , j’aime toujours fa fervante Fanchon , 
Bien que je n’aye pu lui baifer le tetton. 

Si j’avois , comme vous , touché la groffe corde , 
On verroit fi , 
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GÉRASTE. 

Mon oncle eft fans miféricorcle 

JLà-defïus. 

L I C A S T E. 

Il eft vrai ; que diable n’eft-il mort ? 

GÉRASTE. 
j£ft-ce ma faute ? dis. 

LICASTE. 

Ah ! non : mais il a tort ; 
Car il devroit mourir, pour nous tirer d’affaire : 
Lucrèce , après cela .... 



SCENE XL 



ANSELME , GÉRASTE , LICASTE. 
GÉRASTE. 

As-t’en ï voici fon pere, 

LICASTE, haujjant la voix » 
jMonfieur , contez-lui tout. 

GÉRASTE. 

J’y fuis bien préparé. 
LICASTE. 

A force de parler , je me fuis altéré ; 

Je vais me rafraîchir un peu la gargamelle. 
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SCENE XII. 

ANSELME, GÊRASTE, 

ANSELME. 

Q ITest-il donc arrivé ? 

GÊRASTE. 

C’eft une bagatelle.' 

Je venois , avec vous , m’expliquer tout de bon , 
Quand j’ai furpris ici celui qui prend mon nom y 
Parlant à votre fille. 

ANSELME. 

Et quel mal ?... 

GÊRASTE. 

Patience. 

Il étoit avec elle en bonne intelligence ; 

Car , voulant m’approcher , pour lavoir leur delïein , 
J’ai vu qu’avec tranfport il lui baifoit la main. 

Elle , voyant qu’ainfi je Pavois rencontrée , 

Sans me dire aucun mot , efi: aufli-tôt rentrée ; 

Puis , Moniteur l’impoâeur a pris l’autre côté. 

Qu’en dites-vous ? 

ANSELME. 

J’en veux lavoir la vérité ; 

Sur un cas fi malin , il faut qu* elle s’expliquer 

GÊRASTE. 

'A quoi boa? 
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ANSELME. 

Pour fa voir. ... 

GÉRASTE. 

, La çliofe eft fans répliqué; 

ANSELME, appellant Lucrèce . 
Lucrèce 1 Devant vous je veux la confronter. 

GÉRASTE. 

Jîe me croyez-vous pas ? 

ANSELME. 

Il la faut écouter. 



SCENE XIII. 

LUCRECE, ANSELME, GÉRASTE^ 
ANSELME. 

Ma fille, à ce qu’on dit dois-je donner croyance £ 
Monfieur t’accufe ici de grande intelligence 
Avec l’autre Gérafte. 

LUCRECE. 

Ah ! Monfieur fe mêprenxL 
Cette accufation , (ans doute , rqe furprend ; 

A me traiter ainfi , je ne fois qui le porte ; 

•Quelle preuve en a-t-il , pour parler de la forte ? 

GÉRASTE. 
pe que je viens de voir» 
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ANSELME, à Girafe. 

Si la chofe eft ainfi , la faute n’eft pas grande. 

GÉRASTE, à Anfelme. 

Non ; mais vous la croyez un peu facilement : 

'Ah ! beau-pere , avouez quon vous trompe aifénaeati 

ANSELME, 

Mol? 

GÉRASTE. 

Vous. Sans regarder fi l’excufe eft bien vraie J 
D 'un Ifi mal n’eft pas grand , le bon-homme nous paye , 7 

ANSELME. 

Maisie connois ma fille, & fa fincérité. 

GÉRASTE. 

Elle connoît aufli votre crédulité ; 

Et , fi je ne me trompe , elle n’eft pas niaife. 

ANSELME. 

Je ne fuis pas un homme à fouffrir la fadaife; 
GÉRASTE. 

Non ; mais vous n’êtes pas de ces peres fâcheux; 

Qui ne veulent jamais quun homme entre chez eux* 
Vous êtes bon , humain , facile & débonnaire. 

ANSELME, 

Oui /mais.... 

GÉRASTE. 

Mais achevons d’éclaircir cette affaire; 

( à Luçrece, ) 

ta Belle ? répondez. Pourquoi donc me quitter X 
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LUCRECE, à Gérajle. 

J'ai jugé que d’abord vous alliez éclater ; 

Et j’ai cru que, de vous la chofe étant connue i 
Il n’étoit pas faifon de refter dans la rue ; 

Que , fi j’entrois chez nous , vous fiiivriez tous deux | 
Et, là , qu’en liberté je m'expliquerais mieux ; 

Que d’un tel entretien je devois rendre compte. 

Et vous montrer que rien ne tournoit à ma honte * 
Voilà ce qui m’a tait rentrer fi brufquement. 

ANSELME, à Gérajle. 

^tés-vous fatisfait ? parlez-nous nettement. 

GÉRAS TE, à Anfelmel 
Oui ; mais ce faux Gérafte a caufé tout le crime# 

LUCRECE. 

J’ai , pour l’un & pour l’autre , une pareille eftime : 

Je regarde, en cela, Gérafte, &rien de plus. 

ANSELME. 

Avouez maintenant que vous êtes confus ; 

.Que ma fille , en un mot , n’a pas peu de conduite^ 

GÉRASTE, 

D’accord ; lai fie ns cela. Faites qu’elle nous quitte $ 
P<5ur pouvoir en fecret vous dire quatre mots. 

ANSELME, à Lucrèce, 

Rentre j pour un moment , laiffe nous en repos,; 



¥ 
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SCENE XIV. 
ANSELME, GÉRASTE; 
GÉRASTE, , y 

C OmWE j’agis toujours avec grande franchifej 
Ou pour, ou contre moi, jamais je ne déguife. 

Oui , j’avoue , entre nous , avec fincérité , 

Que cet homme tantôt a dit la vérité. 

Touchant fa feéur moi. 

ANSELME. 

.... j Quoi ! tout eft véritable ? 
CÉRASTE. 

Oui ', mais Sbroft , fur ce point , ne fut jamais traitable ; 
Et je viens vous prier de faire quelque effort, 

Pour appaifer cet homme , & lui parler d’accord. 

ANSELME, 

Hé bien 1 quand on aura découvert qui vous êtes,} 
Nous trouverons alors cent honnêtes défaites. 

GÉRASTf ,/e mettant en colert. 

C’eft moi qui fuis Gérafte. 

ANSELME. 

Hé ! Monfieur, fans courroux.' 
L’autre viendra peut-être en dire autant que vous. 
Quand nous faurons au vrai d’où vient la fourberie , 
Nous pourrons de cet homme appaifer la furie , 
fourni que ce Monfieur ne foit point trop brutal. 
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GÉRASTE. 

L’argent pourra fervir de remede à ce maL 
ANSELME. 

C’eft par où nous pourrons en tirer quelque chofei 
C’eÂ tout ? 

CÉRASTE. 

Oui. 

ANSELME, s’en allant* 
Serviteur. 

Ç É R A S T E. 

Sur vous je me repofe, 

: fin du quatrième AÜc* 




AÇt% 
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ACTE V. 


fa' 



SCENE PREMIERE. 

t 

FLORAME, LISIDAN. 

F L O R A M E , fortant £ un côté du théâtre. . 

Ue vois-je ? Lifidan I 

LISIDAN, fortant de Vautre coté. 

Ah ! Florame ! c’eft vous ? 

FLORAME. 

< 

Ma foi , je fuis ravi d’un rencontre fi doux. 

Depuis quand arrivé ? 

LISIDAN. 

Je defcends de carrofTe. 

FLORAME. 

On diroit, à vous voir, que vous venez de noce,’ 
Tant vous avez le teint rougeaud &. l’œil ferein. 

LISIDAN. 

Le gain d’un grand procès ne rend jamais chagrin J 
J’en ai trouvé la fin , après bien des menées. - , 

FLORAME. 

H a duré long-tems. i 

Théâtre d'Hauteroche, Tome J, F - h 
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L I S I D A N. 

Plus de quatorze années. 

FLORAME. 

Quatorze ans ! 

LISIDAN. 

Quatorze ans. 

FLORAME. 

O Ciel ! quelle longueur ! 
LISIDAN. 

Un plaideur cependant ne doit point perdre cœur , 
Bien qu un terme fi long foit Couvent incommode. 

FLORAME. 

Qu’on a bien en raifon de faire un nouveau code ! 
LISIDAN, 

On ne fit jamais mieux , oh ! très-aflurément : 

Les plaideurs font , par-là , tirés d’un grand tourment. 
Les maudits chicaneurs , perdant la tramontane , 

Ne trouvent plus leur compte à fuivre la chicane. 

FLORAME. 

11 eft vrai qu’on les a réduits au petit-pied: 

Ils voloient diablement, 

LISIDAN, 

Que trop , de la moitié : 

Je le fais par ma bourfe , & combien il in’en coûte. 

FLORAME. 

Mais vojus avez gagné pleinement ? 

. .LISIDAN. 

Oh ! ûuis doute. 
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Grâces à. mon bon droit , mon argent & mon foin , 
Sur-tout à mes amis. 

. FL O R AME. 

C’eft dont on a befoin. 

Et des femmes aufli. 

LISID AN. 

«. t * t > 1 

Diable ! c’eft lefinobile 

Qui fait tout remuer , & qui rend tout facile. 

Pefte 1 une femme aimée a de puiffans appas , 

Et caufe , en un procès , un horrible fracas : 

Soit à droit, foità tort, on écoute la Belle, 

Et , fans réflexion , on fait le tout pour elle : 

Enfin , for une affaire , on eft fort en repos. 

Quand la Dame prend foin d’en dire quatre mots. ' 

FL O RAME. 

Ainfi les femmes font le deftin des aflàires. 

L I S I D A N. . ♦ 

Ma foi , par ce chemin , on n’en échappe gueres. 

Si vous voulez d’un Juge obtenir la faveur , 

Gagnez celle for-tout qui régné dans fon cœur ; 

A nous favorifer , c’eft par-là qu’on l’engage , 

{Et c’eft un sûr moyen de gagner fon fuffrage. 

FLORAME. 

Cela n’eft pas trop bien ; & , s’il lifoit Pybrac , 

Il fauroit qu’en Juftice on doit fuir tout m'icmac ; 

11 verroit un quatrain qui le pourroit inftruire 
Comment le Juge doit , en jugeant , fe conduire ; 
Comme il doit méprifer les préfens , la faveur; 

Et comme il doit , en tout , montrer de la candeur. 

LISID AN. 

Ol*i , vous avez raifon ; mais , au tems où nous fommes , 

Fij 
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On eft forcé d’agir comme les autres hommes. . 
FLORA MÈ. 

Oh ’ fans doute. Oh vous a caufé bien des tourmens 5 
Car'vomlvez plaidé dans plufieurs Parlemens. -, 

usidak. 

,, c,: Jamais procès n’a donné plus de peines , 

& SiSbS à P Paris , & de Paris à.Rennes : . 

Mais c’en eft fait. 

FLORAME. 

Oui ; mais je vous tiens fort heureux 
D’avoir m rencontrer des amis en ces lieux. 

• 1 ,t.l! » • ‘ 

LISIDAN. I i îIS 

J’en dois une partie aux foins d’un plant homme 

DeNantC -. FLORAME. 

* De Nante ? ... 

lisidan. 

Oui, devante. ;., ‘ ; , 

* FLORAME.. < - «• 

Etl’onle nomme? 

lisidan. 



$bro&. 



FLORAME, 



$broft 



LISIDAN. ! 

Oui. Pourquoi donc ? 

FLORAME. 

Fft-il de vos amis? 
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• LISIDAN. 

Au-moins, de m’en flatter je crois qu’il m’eft permis j 
Il me l’a témoigné de toutes les maniérés : 

Sa bourfe , Ta faveur , fes amis , fes prières 
Ne m’ont jamais manqué , quand j’en ai ... . 

FLORAME. 

C’eft aflèz. ' 

Eft-ce depuis long-tems que vous le connoiflez ? 

L I S I D A N. 

Depuis cinq ou fix, mois , un frere. d’alliance , 

Que j’ai dans ce pays, m’en donna connoiflance.' 

FLORAME. 

Conpoiflez-voiis Gérafte ? 



• * •• LISIDAN. 

. . * Oui ; c’eft fon neveu.’ . . r 

iJ', ' FLORAME./ 

■ ' * < Bon. 

•LISIDAN. * ' ' 

. O U 
} TV 4 , 

FLORAME. 

« - > J «...V't /V- ... _ .J _ i 



Mais pourquoi i 



J Savez- vous qu’il fe marie ? 
LISIDAN. 

î , Non; 

FLORAME. 

Sachez que ce Gérafte époufe enfin ma niece, 

LISIDAN. 

En quel lieu? 

Füj 
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FLORAME. 

Dans Paris. 

L I S I D A N. 

Quelle eft-eîle ? 
FLORAME. 

Lucrèce. 

LISIDAN. 

Je ne !a connois point. Mais eft-il à Paris y 
Ce Gérafte ? 

FLORAME. • • 

Oui. < '• 1 

LISIDAN. 

Ma foi , vous me rendez furpris : 

S’il eft vrai, faites donc qu’au plutôt je le voie. 
FLORAME. 

Vraiment, je prétends bien vous donner cette joie* 
Et que vous nous tiriez d’un trouble affez fâcheux i 
Car , au lieu d’un Géralie , il s’en préfeme deux ; 
Jugez quel embarras .... 

LISIDAN. 

C’eft quelque fourberie : 

Je faurai démêler cette fupercherie ; 

Et je veux y devant vous , pouffer le fourbe à bout. 
Sachons.... 

FLORAME. 

• Allons chez moi ; là , je vous dirai tout. 
LISIDAN. 

Allons car, en ce lieu, l’on eft mal à fon aife. 

FLORAME. 

J’entends des gens, allons. 
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SCENE II. 

ARISTE, PHILIPIN. 



Moniteur . . . . 



PHILIPIN. 

IVIais , qu’il ne vous déplaife , 



ARISTE. 

A mon deffein celle de réfiflef. 
PHILIPIN. 

Par votre emprelfement , vous allez tout gâter. 

Quoi 1 courir chez Lucrèce , en avoir la penfée , 

Sans Tavoir de quel biais la chofe s’ell panée , 

C'eft être, à mon avis , un homme peu fenfé. 

Poflible , en ce moment , que tout ell renverrè ; 

Ou bien que , ce Gérafte ayant tout dit au pere » 
Liîcrece a lu d'abord raccommoder l’allai re : 

Vous devez être inftruit de cet événement. 

Ou vous paieriez là pour un franc Allemand, 

Ou pour un homme loul , qui, fortant de débauche. 
Quand on lui parle à droit, répond Couvent à gauche. 



Il efl Yrai. 



ARISTE. 

PHILIPIN. 
Sans doute, ... 



ARISTE. 

Oui. 

Fir 
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PHILIPIN. 

* • . 

Car.... 

A R I S T E. 

Fort bien. 

• . : PHILIPIN. 



AR1STE. 

PHILIPIN. 



Plaît-il? 

Quoi ? 



Donc , en vous confeillant , vous vous raillez de moi ? 
Quand Gérafle , parlant fur la mort de fon pere , 

Vous a prefque , tantôt, obligé de vous taire , 

Vous étiez , pour le moins , à demi confondu : 

Je fais qu’efrrontément vous avez répondu, 

Que , pour vous , le hazard s’eft rencontré propice ; 

Il n’eft pas toujours fur qu’ainfi l’on réufliffe. 

.Laiffez , laiffez , morbleu , naître l’occafion , 

Et ne vous jettez point dans la confufion : 

Autrement .... ^ 

ARISTE. 

Tu dis vrai. 

PHILIPIN. 

j. - * * 

. Quoi ! me railler encore ? 
Morbleu ! je fuis , Monfieur , une bonne pécore , 

De tant me fatiguer à donner des avis 
Qu’on écoute fi mal , qui font fi peu fuivis ! 

A me taire à-préfent je faurai me contraindre. 

ARISTE.. 

Pourquoi ? 
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.. . PHI LIP IN. 

Pour rien. 



• l ARISTE. 

_ _ Dis-moi , de quoi peux-tu te plaindre ? 

je fais ce que tu veux. 

P H I L I P I N. 

Tout de bon? 

^ i " ARISTE. 

Tout de bon: 

PHI LIP IN. - 

A vos bontés , Moniteur , je demande pardon ; 

H ne le cfoyois pas: , 

ariste. { 

. Tu vois. comme on s’abufe.' 

Mais vas-t-en chez Lucrèce ; invente quelque rufe , 
Pour parler à Florence , ou bien .... 

PHILIPIN. 

, ‘ ' Je vous entends ; 

C’eft-à-dire } en deux mots , de bien prendre montemj, 







-* - M 



I # j 

• i -x 
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SCENE III. 



FLORENCE, ARISTE, PHILIPIN*. 

PHILIPIN. 

Ma,s la voici qui vient , pour vous ôter de peine, 

FLORENCE, à Arijle. 

Pallois chez vous, Moniteur. 

£ ARISTE, à Florence. 

Quelle affaire t'y mene ? 

FLORENCE. 

Pour vous faire favoir comme tout s’eft paffé. 
ARISTE. 

Dis-moi donc promptement. 

FLORENCE. - 

Que voijs êtes preffé { 

Entrez , vous le pourrez apprendre de Lucrèce ; 

Elle eft feule. 



Entrez. 



ARISTE, la carejfant. 

Ma chere .... 

FLORENCE. 

Ah ! treve de carefle : 



ARISTE. 

Anfelme .... 



I 
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FLORENCE. 

Anfelme eft dans Ton cabinet , 

Qui dort, ou qui travaille après quelque former. 

A R I S T E. 

Quoi donc ! il fait des vers ? 

FLORENCE. 

Oui , c’eft-là fa marotte : 
Comme beaucoup de gens , là-dedus il radote. 
Entrez. 



SCENE IV. 

FLORENCE, PHILIPIN. 

PHILIPIN, arrêtant Florence , 6» la carejpmt 9 
Tu m’aimes? 



FLORENCE; 

Oui. 

PHILIPIN. 
Comment ? 



FLORENCE. 

v De tout mon cœur. 
PHILIPIN, 

Par quelque chofe , au moins , prouve-moi ton ardeur. 
FLORENCE. 

Par où? dis. 1 



F v) 
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PHILIPIN. 

Baife-moi. '~~~- 

FLORENCE. 

Tu ris? 

PHILIPIN. 

Point. 

FLORENCE. 

Dans la rue î 

Voudrais -tu que je fifle une telle bévue ? 

T 

SCENE y. 

"I 

ANSELME , PHILIPIN , FLORENCE. 

• . . * * 

ANSELME, fortant de fa mai fort , à parc. 

Renon s l’occafion de fonder ce Valet. 

( à Florence. ) 

Que fais-tu dans la rue ? as-tu quelque fecret? . . ; 
FLORENCE. 

Non , Monfieur. 

ANSELME. 

Rentre donc ; ta Maitrcfle t’appelle. 
FLORENCE, 

J’y cours. 

{Elle fort. y . 



t 
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SCENE VI. 



PHILIPIN, ANSELME; i 

PHILIPIN va pour fuivre Florence « 
ANSELME L'appelle. 

Oi > viens ici. Dis-moi quelque nouvelle 



T 

De Sbroft. 



PHILIPIN, à part , 

( haut. ) 

Perte ! Monfieur , il eft aflez gaillard : 
Sans la goutte , il feroit un jeune efcarbillard. 

ANSELME, 

Eft-il de bonne humeur ? 



PHILIPIN. 

Il ert toujours lui-même ; 

Hors la goutte , s entend. Ah 1 Monfieur , qu’il vous 
aime 1 

ANSELME. 

Je le fais. Eft-il gras ? 



PHILIPIN. 

Il eft allez joufflui 

ANSELME. 

Eft-il bien gros ? 

PHILIPIN. 

Il eft. . . , comme vous l’avez vtti 



Digitized by Googll 



l i 3 4 V AMANT QUI NE FL. POINT, 

ANSELME. 

Il peut être changé, depuis vingt ans. 

PHILIPIN. 

Sans doute ; 

Mais quand on voir les gens fouvent .... 

ANSELME. 

%. J’entends. ^ 

fb 

PHILIPIN. 

Sa goutte..* 

ANSELME. 

Je voudrais Bien le voir. 

PHILIPIN. 

Il en dit tout autant. 

ANSELME. 

Avant que de mourir , je le rendrai content. 

Penie-t-il fort à nous ? 

* PHILIPIN. 

Il en parle fans ce (Te : 

On n’entend que les noms d’Anfelme &. de Lucrèce 
Il en dit ... . 

ANSELME. 

Qu’en dit-il ? 

PHILIPIN. 

Hé îlà . . . . Vous favez. bien. 



QuoiJ 



ANSELME. 
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PHI LIP IN. 

Vous faites , Monfieur , fon unique entretien. 
ANSELME. 

Mais encor , qu’en dit-il qui foit fi remarquable ? 
PHILIPIN. 

Il dît que vous étiez débauché comme un diablç 5 
Que vous faifiez des tours enfemble. Hé ? 

ANSELME rit. 

PHILIPIN. 

• Bon ; j’entends. 

Vous avez, autrefois, bien pafie votre tems. 

Que yous vous portez bien ! l’agréable vieillefle I 

♦ • ANSELME. 

Ne t’a-tril point conté de nos traits de jeuneffe ? 

PHILIPIN. 

Cent fois il a pris foin de m’en entretenir. 

1 ANSELME. 

Pour moi , fai grand plaifir à m’en reflouvenir. 

Là , cortte-m’ert quelqu’un. 

PHILIPIN, bas , à part. . . 

Que lui ferai-je croire ? 

{haut.) 

Mais il me faut , Monfieur , les remettre en mémoire. 

ANSELME. 

Vas , vas f je t’aiderai. 

, [ • P H I L I P I N, à parti 
. . • ' " 1 / Que lui dire i ■ •t 
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ANSELME. 

Hé? ' " 

PHILIPIN, haut. 

Moniteur 

Quand fa goutte le quitte , & qu’il eû fans douleur 

11 en dit Mais auJÏÏi , quand là goutte le preffe , - 

Cette chienne de goutte eft une goutte. . . , . 

ANSELME. 

Ali ! celle 

De parler de fa goutte. 

PHILIPIN. 

O maudit entretien ! 



- /• 



SCENE VII. 

} 

FLORENCE, ANSELME, PHILIPIN; 

‘ FLORENCE, à Philipin. 

Viens parler à ton Maître ; il te demande ; viens; 
ANSELME, à Florence .* 

( à Philipin. ) 

Il y va. Mais achevé. 

PHILIPIN. 

• f • % 

Hé ! je n’y ferai guère t 
( à Florence , bas. ) 

Je reviens à l’inllant. Tu me tires d’afiaire ; 



U..* il 



T 
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Et m’obliges beaucoup. 

. FLORENCE, bas à Philipin. 

Je le fais tout exprès. 



SCENE VIII. 

ANSELME, fcuL 

T 

J E veux queftionner ces Meilleurs les Valets ^ 

Les prendre tour-à-tour , puis les mettre en matière,' ‘ 
Et les faire jafer de la bonne maniéré. 



r 



SCENE IX. 



FLORAME, LISIDAN, ANSELME. 



( à Anfelme. ) 

. On vous trouve à propos : 



FLORAME, àLifidan. 

Vo, tA votre beau-frere, 

Poutroit-on en fecret vous dire quatre mots ? 

, ANSELME, à Florame. 
Je fuis feul en ce lieu ; la plaifante demande ï 



FLORAME. , » 

Hé ! ne raillez pas tant , la faute n ’eft pas grande.’ 
Nous écouterez- vous ? > 

ANSELME. 

Oui-dà , de tout mon cœur. _ J 
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FLORAME. 

Nous venons en ce lieu , pour vous tirer d’erreur. 

ANSELME. 

Soyez les bien venus. 

FLORAME. 

< Moniteur vient de Bretagne , 

Et vous éclaircira. 

ANSELME. « 

Que le Ciel l'accompagne l 
Connohroit-il Gérafte ? 

FLORAME. 

Oui , fort, & Sbroft suffi. 

ANSELME, à Lijidan. 

Vous pouvez donc, Monfieur, nous tirer de (ouct. 
Savez-vous la raifon de notre inquiétude ? 

' LISIDAN. 

Oui , je fais le fujet de votre incertitude 
Touchant le vrai Gèrafte. 

' ANSELME, montrant Ftorame . 

Il vous a donc conté ? . .» 

LISIDAN, à Anfeîmt. 

Oui *, mats je viens ici montrer la vérité , 

Et confondre l'auteur d’un fi noir artifice. 

FLORAME. 

On devroit le punir d’un rigoureux fupplice. 
LTSÏDAN. 

Pour Sbroft & fon neveu... . 
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ANSELME. 

Sont-ils de vos amis ? 

LISIDAN. 

Pour moi fouventes-fois ils fe font entremis ; 

Ainfi je ne dois pas fouffrir qu'on Iss affronte. 

ANSELME. 

De vos foins obligeans je leur rendrai bon compte; 

FLORAME, il Ànfdm. 
Verrons-nous ces Messieurs i 

•ANSELME.. 

Oui j l*un d'eux eft che* moî $ 

Et l'autre.... 



SCENE I 

G Ê R A S TE , dans It fond du thiatrt * 
FLORAME, LISIDAN, ANSELME* 

ANSELME. 

Le voici. 

LISIDAN. > 

Mais celui que îe vois 
EU , fans doute , Gérafte. 

ANSELME. 

Eft-il vrai £ 
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LISIDAN. 

i C’eft lui- même ; 

D en clouter , c’eft lui faire une injuftice extrême. 

GÉRASTE, à Anfelme. r; 

( à Iûfidan. ) 

Je venois vous chercher Liftdan en ce lieu ! 

Comment va le procès ? 

( Il embrajje Lifidan.) 

, LISIDAN, à Gérafle. 

Fort bien , grâces à Dieu. ' 

GÉRASTE, 
t’en fuis ravi. Sachez que .... 

LISIDAN. 

* Je fais votre affaire ; 

fcrj è viens, tout exprès, débrouiller ce myftere.' 

Un autre , m’a-t-on dit, prend votre même nom ; 

Je veux poufler a bout ce joli Compagnon , 

Et lui montrer encor. . . . 

GÉRASTE. - , , 

•- * 

c Je vous fuis redevable 

Datant de foins. * 

LISIDAN., 

Mà foi , le trait eft admirable. 

GÉRASTE. - v 
Comment l’avez-vous fu ? 

LISIDAN. 

Vous le faurez tantôt. 
FLORAME. 

Pour le fourbe, on devroit tfétriller comme il faut. 
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LIS IDA N. 

H le mérite bien : mais voyons fon vifage.' 

ANSELME. 

Je m’en vais l’appeller. Gérafte ! Or fus, je gagé 
’Qu’aveccjue fes raifons il vous étonnera. 

Et qu’il vous .... 

LISIDAN. 

Nous verrons comme il s’en tirera ï 
paites-le donc venir. 

ANSELME, à fa porte , appelle y’ 

Çérailc ! > 
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SCENE XL 

A RI STE, LISIDAN, ANSELME, 
GÉRASTE, FLORAME, PHILIPIN. 

ARISTE. 

Q Ul m’appelle ? 
ANSELME, àAriJle. 

C’en moi, pour vous apprendre une grande nouvelle^ 
ARISTE, à Anfelme. 

Quelle eft-elle ? 

ANSELME, l'amenant par U bras. 

( à Lijîdan. ) 

Venez. Le voici. 

LISIDAN, le regardant. 

C’eft mon fils. 

ANSELME 

Votre fils? 

LISIDAN. 

Oui , mon fils. 

PHILIPIN, bas s à part. 

Ah ! voici bien le pis. 

Tout eft perdu. 

ARISTE, à Lijîdan. 

Mon pere .... 
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FLORAML 

Et quoi donc ! c’eft Arifte , 

Et Philipin aufli. 

PHI LIP IN. 

Que le Ciel nous aflifte ! 

LISID AN, à Avilit. 

Pourquoi changer de nom, mon fils , & hautement 
Vouloir être Gérafte , & nous faire un*roman ? 

Quel deffein vous oblige à ces raétamorphofes ? 

A R I S T E. 

t 

J’aurois tort , à-préfent , de déguifer les chofes. 
L’amour à ce deffein a fu contribuer ; 

J’aime , j’aime Lucrèce , il le faut avouer : 

Pour l’ôter à Gérafte , & la rendre ma femme , 

Je faifois.ee qu’a pu me fuggêrer ma flamme ; 

J’ai , pour y réuflir , employé mon pouvoir : 

Mais Lucrèce , en un mot , aime trop fon devoir* 
Elle veut m’époufer ; mais , malgré cette envie , 
Pour contenter fon pere , .elle fe facrifie ; 

Contre fes fentimens , elle prend un époux 
Qu’elle ne fanroit voir fans fe mettre en courroux*' 
Cependant , admirez : dans ce fort qui l’accable , 

Ce que j’ai pu gagner fur cet objet aimable , 

Eft d’avoir leulement , pour payer mon amour , 
Différé fon hymen jufqu’à votre retour. 

De mon déguifement voilà la feule caufe. 

LISID AN, à Avilit, 
Qu’efpérer , fi fon pere à tes defirs s ’oppofe ? 

GÉRASTE, à Avifle. 

Si feien , à vous ouïr , que Lucrèce me hait 
Â R I S X E , à Gérujle, 

Sans doute* 
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G É R A S T E. 

« II lui faut peindre un homme à fon fouhait. 

Que trouve-t-elle donc à dire à ma figure ? 

ARISTE. 

Vous ne lui plaifez pas. 

£ G É R A S T E. 

• C’eft donc là l’enclouure ? 

ARISTE. 

Oui.' 

G É R A S T E. 

D’un mépris fi grand je faurai me venger : 

Je la veux époufer, pour la faire enrager. 

FLORAME, à Anfelme. 

Hé ! vous ne dites rien ? quel grand foin vous occupe ?_ 
Avouez , maintenant , que vous êtes bien dupe ; 

Que votre fille , enfin , trop féconde en détours , 
Vous en a fu donner , pour fervir fes amours. 

ANSELME. 

Il la faut écouter. Lucrèce ! 






SCENE 
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SCENE XII. 

LUCRECE, ANSELME, ARISTE , 
LISIDAN , GÉRASTE , FLORAME , 
PHILIPIN , FLORENCE. ° 

LUCRECE, de dedans la maifon. 

. < 

Hé bien? 

( elle entre fur la fcene. ) 
ANSELME, à Lucrèce'. 

Ma fille 1 

Quel défordre aujourd’hui vois-je dans ma famille ? 
Vous aimez donc Monfieur? 8c,pour mieux m’attraper. 
Par lui , fous un faux nom , vous me biffez tromper 1 
Vous m’en faites la dupe , & fouffrez. . . . 

LUCRECE, à Anfelme. 

Moi , mon pere ! 

ANSELME. 

Ofe riez- vous encor foutenir le contraire ? 

ARISTE, à Lucrèce. 

Madame, il n’eft plus tems de rien dilîimuler; 

Mon pere , que voilà , m’a forcé de parler ; 

J’ai tout dit. 

ANSELME. 

Là , réponds. Quoi ! ton cœur en foupire ? 
LUCRECE. 

J’aime Arlfte , il eft vrai , puifqu’il faut vous le dire ; 
Théâtre d'Hauteroche. Tome /, ' G • 
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Pour ne vous point cacher leschofes aujourd’hui. 

Je voudrais de bon cœur que je pulTe être à lui. 

Mais , las ! je fais trop bien que , pour vous fatisfaire , 

Je dois prendre Gérafte , & fuis prête à le faire. 
Ç’eft-à-vous , là-deffus , à difpofer de moi , 

Et voir auquel des deux il faut donner ma foi. 

GÉRASTE,* Lucrèce. 

Vous me haïffez donc , Madame la coquette ? 

Je né veux point de vous , c’eft une affaire faite. 

ANSELME, à Gérajle. 

Quoi donc ! vous .... 

GÉRASTE, à Anfelme. 

En un mot, c’efl: un point réfolu. 
Je vois trop qu’en idée on me ferait cocu. 

Que ferais- je du corps , quand Moniteur aurait l’ame ? 
Je confens de bon cœur qu’il la prenne pour femme ; 
JVlais à condition de mander , s’il vous plaît , 

A mon cher oncle Sbroft la chofe comme elle eft. 

FLORAME, à Gérajle . 

Votre demande eft jufte. 

GÉRASTE. 

Au moins , il me le femble, 
ARIST E, à Lijîdan. 

Mon pere 

LISIDAN, à Arijk, 

Je confens que le Ciel vous affemble j 

Et donne , pour cela , quatre-vingt mille écus. 

ARIST E, à Anjelme. 

Monfieur...; 
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FL OR AME, à Anfelme. 

Vous devez bien répondre là-deffus. 
ARISTE. 

Accordez-moi Lucrèce. 

ANSELME, à Arijîe. 

Allez , je vous la donne,’ 
ARISTE. 

Pardonnez-nous aufli , Monfieur. 

ANSELME. 

Je vous pardonne; 
ARISTE. 

De bon cœur ? 

ANSELME. 

De bon cœur; & je veux que, demain , 
Dans le Temple, à mes yeux, vous lui donniez la main. 
Êtes-vous fadsfait ? 

ARISTE.- 

Ah ! Monfieur , quelle grâce ! 
LUCRECE, à Anfelme. 

Souffrez , pour un tel bien , qu’ici je vous embraffe t 
Mon pere , & qu’à vos pieds .... 

ANSELME, la relevant. 

Je ne fuis point fâché ,’ 

Et m’en tiens , pour ce coup , quitte à fort bon marché. 
Arifle, de grand cœur, je vous reçois pour gendre. 

ARISTE. 

Après un tel aveu , je n'ai rien à prétendre. 

G ij 
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( à Lifidan. ) 

Mais quel bonheur pour moi vous fait trouver ici 

LISID AN. 

Vas , tantôt , là-deflus , tu feras éclairci. 

ANSELME, à Lifidan', 

Eutroqs chez moi : venez. 

« . 

LISID AN, faifimt des cérémonies 
Mais .... 

ANSELME. 

, • Entrez fans fcrupule». 




♦ 
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SCENE XUl , & Jemiere. 

KERLONTE, LISÏDAN , ANSELME, 
FLORAME, ARÏSTË, GÉRASTE, 
PHILIPIN, LUCRECE, FLORENCE» 



ANSELME, voyant Kerlonte. 

V ( à Kerlonte . ) 

Oici l’autre. Monfieur , fans un grand préambule , 
Voilà le vrai Gérafte: il confent, de bon cœur. 

De retourner à Nante , époüfer votre fœur. 

KERLONTE. 

Si la chofe eil ainfi , j’ai fait quelque fortune , 
Qu'avec joie, entre nous, je veux rendre commune. 



GÉRASTE, à Kerlonte. 

Il n’eft rien de plus vrai, je fuis ce qu’on vous dit: 
J’aime , j’aime Irénée , & cela feul iuffit. 

KERLONTE. 

Meilleurs , fur fa parole , oferai-je le croire ? 

Car „ . * . 

ANSELME. 

1 V 

Entrez avec nous , on vous dira l’hiftoire. 



PHILIPIN, tirant fin Maître. 

Quoi donc î en ce grand jour, Florence &Philipin ? 
Quand vous vous foulerez , enrageront de faim 2 



En effet. 



^ FLORENCE. 

G iij 



* 
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, ARISTE, à Philipm. 

Je t’entends. 

ANSELME, à Arijle. 

Que dit-il ? 

A R I S T E , à Anfelme. 

Pour partage , 

Il vous demande aufli Florence en mariage. 

ANSELME. 

Ké bien , je la lui donne. 

LISIDAN. 

Et moi , cinq cents écus. 

PHILIPIN. 

C’eft bien peu , pour me mettre au nombre des cocus. 

f I N. 
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MAL-ÀPPRÊTÉ. 

COMÉDIE ; 

Jouée pour la première fois en Juillet 1GG9. 



Giv 



« 
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AU LECTEUR . 

Q Uoique cette petite Pièce ait été 
repréfentée clans un tems peu favorable 
0 pour la comédie , elle n’a pas laide d’avoir 
tin peu de réuffite , & d’être applaudie de 
la plus grande partie de ceux qui l’ont vue 
fur le Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne. 
Quantité de gens , qui fans doute ont été 
trop favorablement prévenus pour elle , 
en ont trouvé l’invention particulière > la 
conduite affez raifonnable , la vérification 
naturelle , & , fur - tout , purgée de ces 
baffes expreffions qui , d’ordinaire , font 
remplies de quolibets , ou de ces fales 
équivoques , capables- de donner du dé- 
goût à l’honnête - homme , & de caufer 
de l’indignation au beau Sexe. Après un 
jugement £ avantageux j’ai cru que je 
pouvois hazarder fur le papier ce qui n’a- 
voit pas déplu à la représentation. S’il ar- 
rive que quelque Le&eur fe chagrine de 

G v 
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n’y point rencontrer de ces grands Vers 
îorts & pompeux , je le prie , avant que 
de me condamner , de confidérer que la 
matière ne le demande pas ; que c’efï une 
Piece d’un Afte , où l’on n’a pas la li- 
berté de s’étendre ; &c que les Vers qui 
content naturellement un fujet , ne coûtent^ 
pas moins à l’imagination que ceux qui font 
remplis de grands mots , &c qui fouvent, 
avec toute leur pompe , ne lignifient que 
très -peu de chofe. La raifon qui fait que 
ces fortes de Vers ne donnent pas moins de 
peine à tourner que les autres , eft que 
l’imagination , étant feulement attachée à 
rendre compte des chofes arrivées hors de 
la vue des Speftateurs , ou à faire naître , 
ou à débrouiller quelques incidens , ou bien 
à faire venir quelque Aéleur fur la Scene , 
n’a pas la même chaleur que quand elle 
efl échauffée par le mouvement de quelque 
pafîion : en cet état , elle eft lente dans fes 
produftions ; elle n’eil point excitée par les 
grands fentimens ; les idées qui l’occupent 
ne lui préfentent rien d’élevé -, au contraire > 
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J&Iïes font toutes {impies , & ne demandent 
que très-peu de difcours , & beaucoup de 
naïveté. J’pfç bien dire que, dans V Amant 
qui ne flatte point , il y a d’affez beaux Vers ; 
mais , comme c’eft une Congédie de cinq 
A&es , il ne m’a pas été difficile d’y trouver 
leur place. 





G vj 
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ACTE U R S. 



IVALERE, Amant de Célide. 
LISIMON, Ami de Valere. / 
CÊLIDE. 

CIDALISE. 

LE FRERE de Célide , Ami de Valere* 
DORISE, Suivante de Célide. 
LISETTE,. Suivante de Cidalife. 
PHILIPIN, Valet de V^ere. 

UN SERGENT. 

LE TRAITEUR* 

' » 4 



La Scene ejî à Parïsi 
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LE SOUPÉ 

MAL-APPRÊTÉ, 

COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 



.VALERE, PHILIP IN» 




VALERE. 

Eposons-nous un peu: ma foi, je fuis bien 
las ; 

Et, pour me rendre ici, j’ai bien perdu des 
pas. 



PHILIPIN. 



Parbleu î vous m’avez bien taillé de la befogne ", 

Pour venir au quartier de l’Hôtel de Bourgogne ! 

He ! pourquoi jufqu’ici , du fauxbourg Saint Germain , 
Avoir fait tant de tours & dé retours en vain ? 

Ma foi, tous ccs détours me mettent hors de .gamme. 
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Pafler fur le Pont-Neuf, puis au pont Notre-Dame ÿ 1 
Se rendre au Châtelet , puis rebroufler chemin ; 

Gagner, par divers lieux, la rue Saint Martin ; 

Entrer dans une porte , en fortir tout-à-l’heure ; 

Plus bas dun étranger demander la demeure , 

Puis pafler brufquement au travers d’un tripot ; 

Et tout cela , Monfieur , fans me dire un feul mot I 
Ce qui m’a fait encore avaler des couleuvres , " - 

Eft ce long entretien avec tous ce9 Manœuvres j 
Dans ce grand bâtiment où vous êtes entré : 

Tout ce qu’ils vous difoient étoit à votre gré; 

Car vous y répondiez d'un ton fort amiable. 

Quant à moi , cependant , je peftois comme un diable * 

De vous voir hautement louer ce grand logis * 

Et dire que le Maître étoit de vos amis; 

Puis , de ce bâtiment admirant la flrufture , 

Applaudir le Maçon , vanter l’arçhite&ure , 

Et fortir par derrière , après cet entretien : 

Qui diable , à tout cela , pourroit comprendre rien ? 

VALERE. 

Le chemin que j’ai fait eft plaifant & bizarre. 
PHILIPIN. 

Des pas de Philipin vous n’êtes point avare. 

Mais ne faurai-je point pourquoi tout ce tracas ? 

Pourquoi tant de détours? 

VALERE. * 

Quoi ! tu ne le fais pas ? 

PHILIPIN. 

Non ; je fais feulement que , comme un vrai fantafque , 

En de certains momens , vous couriez comme ua 
Bafque ; 

Pour deviner le refte , il faut être forcier. 
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VA L E R E. 

Chaque détour étoit pour fuir un créancier : 

Ne les as-tu point vus ? 

PHILIPIN. 

. Ah ! non, je vous protefte ; 

J étois, dans ce tracas, embar rafle de refte; 

Je craignois tellement de vous perdre à tous coups h 
.Que je n’ai pas levé les yeux de deffus vous. 

VALERE. 

Jamais, pour un feul jour, je n’en vis tant paroitrei 
PHILIPIN. 

La tricherie , enfin , va toujours à fon maître : 

Après les avoir fait courir de jour en jour , 

Ils vous ont fait aufîi courir à votre tour» 

£n avez-vous tant vu ? 

VALERE. 

J’en ai vu plus de trente» 

PHILIPIN. 

La face de ces gens efl toujours chagrinante. 
VALERE. 

L’afpeft des créanciers eft une vifion 
Qui nous caufe toujours un peu d’émotion : 

Il faut, à leur abord , trouver quelque défaite : 

T aime mieux , devant eux faire au plutôt retraite ^ 

Que de me voir contraint à dire: « Excufez-moi, 

» Je vous contenterai , lorlque j’aurai de quoi ; 

» Je fuis au defefpoir de ne le pouvoir faire. 

» Dans quelque t<y^d’ici , je conclus une affaire 
Qui doit me ra^Prter de quoi vous bien payer; 

J aurai foin , aufü-tôt de vous en envoyer ; 

• 
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PHILIPIN. 



PU? 



Chez moi. 



VA LE RE. 
PHILIPIN. 



Là-deflus , vous pourrez vous tromper; 
Les gens qui font priés , pourront mâcher à vuide. 
^ais à qui ce foupé , s’il vous plaît ? 



VALERE. 

A Célide, 

PHILIPIN. 

j3on ! vous vous moquez. 



VALERE. 

Point ; je te dis vrai.' 

PHILIPIN. 



Bon! bon] . 

VALERE. 

Quoi ! tu m’en blâmes ? 



PHILIPIN. 

Point. Oh ! vous avez raifort,: 
Que lui donnerez-vous ? vous lui ferez grand’chere ? 



Qui. 



VALERE. 



PHILTPIN. 

' Vous deviez auffi prier Moniteur fon frere, 
VALERE.- 

jU venoit de fortir. 
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Sur ce chapitre-là , me tourmentent fans cefle ; 

Et je crains qu’à la fin , une mauvaife humeur 
Ne nous faffe dîner , ou bien fouper par cœur. 

VALERE. 

Qu’ils fe donnent du moins un peu de patience; 

PHILIPIN. 

C’e fl trop long-tems pour eux conter la même chance ; 
Ils veulent de l’argent. 



SCENE IL 

LISIMON, VALERE, PHILIPINj 

PHILIPIN, bat. 

Mais voici Lifimon ; 

R lui faut emprunter .... 

VALERE, bas. 

C’eft allez, j’entends. 

PHILIPIN, bas. 

Bon. 

LISIMON, d Valere. 
fe venois te chercher. 

VALERE, à Lifimon . 

Si c’eft pour ton fervicej 
Parle-moi franchement ; j’agis fans artifice. 

As-tu befoin de moi? 
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VALERE. 

Je ne puis pour ce foir ; car j’attends compagnie. 
LISIMON. 

Je le fais : mais Célide eft fans cérémonie : 
Elle-même m’a dit qu elle foupoit ici , 

Et m’a follicité de m’y trouver aufli. 

Je t’en viens avertir , de crainte de furprife î 
Elle m’a dit aufli d’amener Cidalife. 

PHLIPIN, dpart. 

Courage î 

LISIMON. 

Qu’en dis*tu? 

VALERE. 

Je n’en fuis point fâché. 

LISIMON. 

Je me fens aujourd’hui l’humeur d’un débauché 
Je veux me réjouir, pour bannir de mon ame 
Un importun chagrin. 

VALERE. 

Eft-ce pour quelque Dame ? 
LISIMON, 

Non, 



PHI LIP IN, bat à Valerel 
Songez- vous donc ... ? 

VALERE, bas à Philipin. 

(.,« Lifimon. ) 

Pui. Mais d’où vient ton chagrin ? 
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LI SIMON. 

J’ai perdu mon argent. 

PHILIPIN, à part. 

Serviteur au feftin ; 

Il n’eft plus queftion maintenant de demande, 

V A L E R E , à Lifimon . 

J’en fuis fâché. Dis-moi , ta perte eft-elle grande ? 
LISIM ON. 

Eh !.. . non ; mais j’ai penfé quafi devenir fou ; 

J’ai perdu , fans gagner , jufques au dernier fou. 

P H I L I P I N, à V alere. 

Pffrez-en à Monfieur. 

L I S I M O N. 

Ah! non; je lui rends gracesi 

PHILIPIN, à Lifimon. 

Parlez ; Monfieur n’eft point de ces gens à grimaces > 
Il efi: franc. 

LIS IM ON. 

Je le fais. Adieu, jufqu’à ce foir; 

Nous viertdrons de bonne heure. 

VALERE. 

Adieu. 

PHILIPIN, f ni fiant la révérence ; 

Jufqu’au revoir. 
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SCENE III. 

VALERE, PHILIPIN, 

VALERE, regardant Philipin qui ne branle pas < 

H É bien l veux-tu fonger à me fortir d’affaire ^ 
PHILIPIN 

Moi, Monfieur ? 

VALERE. 

Oui. 

PHILIPIN. 

Parbleu I je ne faurois qu’y faire j 
Car j’ai de mon adreffe épuifé tout le fond. 

VALERE. 

Tu veux donc qu’aujourd’hui je reçoive un affront? 

Et que Célide encor, pour cette bagatelle. 

Durant un mois entier, me gronde & me querelle? 
Car tu fais que fouvent fon efprit emporté 
Se cabre , pour un rien , jufqu’à l’extrémité. 

Mais au moins, là-deffus, réponds-moi quelque çhofe,' 

PHILIPIN. 

De tout cela, Monfieur, je ne fuis point la caufe ; 
je voudrois , de bon cœur , pouvoir vous foulager, 

VALERE. 

Tu me foulageras , en cherchant à manger. 

PHILIPIN. 

C’çft tems perdu , Monfieur ; le monde eft inflexible 
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• VALERE. 

Mais , pour me contenter , fais au moins ton poflibkî 
p H I L I P I N. 

Venez avecque moi , vous verrez fi je ments ; 

Et ie veux-, de grand cœur, fouffrir mille tourmens. 

Si ce que je vous dis fe trouve une chimere. 

VALERE. 

Mais que dire à Célide, & comment s’en défaire? 
PHILIPIN. 

feignez d’être malade , & mettez-vous au lit» 
VALERE. 

En cette occafion , tu manques bien d’efprit.' ^ 

Ils viendront pour favoir quelle eft ma maladie , 

Et faire , par leurs foins que 1 on y remedie ; 

Puis , me trouvant fans fievre, & fans aucun danger } 
Au foupê , de nouveau , ce feroit<m engager ; 

(Outre qu’à déguifer je fuis fort mal-habile. 

PHILIPIN. 

De feindre quelque mal il n’eft pas difficile. 

VALERE. 

Non ; mais de feindre ainfi , c’eft l’emploi d un faquin! 
PHILIPIN. 

Morbleu! faites venir un fameux Médecin 5 . 

Après , laiflez-le faire : aidez au ftratageme , 

Il vous rendra malade, en dépit de vous-meme , 
Avecque la faignée il en aura raifon. 

VALERE. 

Tu fais que je la crains bien plus que le P^j^JpiN, 
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P H I L I P I N. 

D’accord. Si vous feigniez de vous être allé battre , 

Je m’en irois chez eux faire le diable à quatre , 

Dirois qu’un inconnu vous a fait un appeL 

VA LE RE. 

Un homme comme moi pourroit feindre un duel ? 

Il y va de ma gloire ; & , d’ailleurs , cette feinte . 
Cauferoit à Cêlide une fenfible atteinte ; 

L’amour qu’elle a pour moi pourroit l’inquiéter. 

PHILIPIN, 

Bon ! bon ! continuez , vous allez tout gâter. 

Je vois bien , vous voulez être homme de parole { 

Ce defir eft fort beau , quand on a la piftole ; 

Mais il ne fert de rien , alors qu’on ne l’a pas. 

VALERE. 

Si faut-il , cependant , me tirer d’embarras. 

PHILIPIN. 

Oh ! pour vous en tirer , il faudrait des miracles : 
.Vous-même à mes confeils vous mettez des obltacles. 



VALERE. 

Point J je n’agirai plus que par tes fentimens. 

PHILIPIN. 

Ne m’embarraflez point par vos raifonnemens. 
Allez , laiffez-moi faire ; il me vient une idée , 
Par où je tiens déjà la bécafle bridée. 

i VALERE, avec emprcjfcmektl, 

Dis-la- moi. 

PHILIPIN 

Je n'ai garde. . . ' . . 

Théâtre d'Hauteroche. Tome I. H 
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VAL ERE. 

Hé ! pourquoi me cacher . . 

, PHILIPIN. 

Je ne la dirai point : vous avez beau prêcher. 

Vous n’en apprendrez rien , qu’après la chofe faite; 

VALERE. 

Mais enfin, fi c’étoit quelque fotte défaite...; 
PHILIPIN, 

Hé 1 non, , „ „ „ _ 

VALERE, 

Mais raifonnons. , . . 

PHILIPIN. 

Ah ! ne raifonnons plus j 
Ventrebleu i quittez-là vos raifons de bibus. 

VALERE. 

A tout ce que tu veux il faut donc me foumettre f 
PHILIPIN. 

Il fnlloit raifonner avant que de promettre. 

Et ne pas, fans bifcuit, s’embarquer follement. 
Murblcu l de quoi vous fert votre grand jugement l 
Laifiéz-moi feul. 

VALERE, 

Pourtant . . . f 

PHILIPIN, 

Hé ! laiffez-moi , vous dis-je | 
Votre difcours , ici , m’importune & m’afflige, 

Rentrez. , _ _ „ 

VALERE. 
ne veux pas, . . , 
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PHILIPIN, allant au fond du Théâtre. 

Oh ! pour moi , je vous fuis. 

VA LE RE. 

Rentrons ; il faut fouffrir , en l’état où je fuis. 



- » 1 

A 

S C E N E’» IV. 

PHILIPIN, feul. 

I 

R çà , voyons un peu fi ce que je projette 
Peut être apparemment une honnête défaite. 

( Apres avoir un peu rêvé. ) 

Oui ; rien , félon mon fens , n’eft mieux imaginé ; * 
F.t , fans cela , mon Maître alloit être berné. 

Ah l qu’un Valet d’efprit eft une belle chofe ! 

II fait répond je jufte à ce qu’on lui propofe ; 

Et , fi pour quelqu’aflaire il faut un prompt fecours 
Dans les occafions bn le trouve toujours. 

Quelque jour , à mon tour , je prétends être Maître j 
Mais je veux un Valet qui fâche fe connoître : 

Il ne coûte pasplus d’avoir un bon cheval. 

Que d’avoir à nourrir un méchant animal. 

Si mon Maître , après tout , dedans cette occurrence , 
Eût eu quelque Valet de peu d’intelligence , 

Où diable en feroit-il en cette extrémité ? 

( Branlant la tête. ) 

Ma foi . . • Mais achevons ce que j’ai projette 
( Il frappe à la porte de Célide. ) 

- • •; s i t- r ....... . , 
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SCENE V. 

DORISE, PHILIPIN. 
DORISE , ouvrant, 

,A H ï c’eft toi f Que veux-tu ? 

PHILIPIN. 

Parler à ta Maitreffei 

... - DORISE. , ' - ' 



^ CiUde? PHIfcIPIN. 

A qui donc ? 

DORISE. 

Eft-ce affaire qui preffe ? 

PHILIPIN, 

HfUo 9paS . dorise . ■ - 

• . • f 

Youdrois-tu m’apprendre ce que c’eff? 

PHILIPIN. 

Oui ; tu fais que toujours je fais ce qui te plaît. 

DORISE, 

, . i * 

Pis-ie donc promptement ; Célide va dçfcendrej .. . 

. PHILIPIN. • ’ . J 

' Je viens lui demander l’heure qu’on doit l’attendre J 
Afin qu’à point nommé 'le foupè (bit tout prêt; ^ 

Çar mon Maître , vois-tu 1 fait un fort grand apprêt. 
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> DO RI SE. 

Tant mieux; car, vois-tu bien ! le grand feftjn me touche; 

PHILIPIN. 

Pefte ! à ce mot de grand , l’eau te vient à la bouche, 
D O R I S E. 

£1 eft vrai, 

PHILIPIN, 

C’eft aflez. 

DORISE. 

Cela me fatisfait : 

J’aime qu’on ait grand air à tout ce que l’on fait ; 

J’ai le goût bon, 

PHILIPIN. ' 

• 

J’entends ; quoi que tu tepropofes i 
Ton efprit, en tous lieux , eft pour les grandes choies. 
M’aimes-tu grandement ? Expliquons-nous enfin, 

DORISE. 

Silence fur l’amour, & parlons du feftin» 

PHILIPIN. 

Le foupé fera beau. 

DORISE. 

« Vois-tu ! je te déclare 
Qu’àfouper comme il faut, auili je me prépare. 
Sur-tout , que nous ayons quelque vin de liqueur, 

PHILIPIN. 

jOui. 

DORISE. 

Fais faire un ragoût qui nous touche le cœur } 

Hüj 



Digitized by Googl 




1/4 L E S O U P Ê 

L’entremets fin , la bifqne où le ris de veau nagé J 
Et je t’en aimerai quatre fois davantage. 

PHILIP IN. 

Si bien que ton amour eft un amour gourmand 5 
Et , fans tous ces ragoûts , ferviteur à l'amant» 

DORISE. 

Point d’amour , fans cela. 

P H î L I M N. 

Sans daube , entremets , bifque, 
A t’entendre parler , notre amour court grand rifque» 

DORISE, le carejfant . 

Ce n*eft pas qu après tout , je n’aime tes appas. 
PHILIPÏN. 

Après tout ? J’entends bien ; même après le repas. 
DORISE. 

Tu vas te chagriner , pour un mot de gogaille ? 

PHILIPÏN. 

Point. 

DORISE. 

Je t’aime toujours. 

PHILIPÏN. 

Oui-dà ! vaille que vaille; 

DORISE. 

Fentends Célide , paix. 

PHILIPÏN.* 

J’efpere qu’à la fin . . 
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SCENE VI. 

- CÊLIDE, DORISE , PHILIPIN, 

CÉLIDE. 

D Okise j que fais-tu ? 

DORISE. 

Je parle à Philipin. 

CÉLIDE. 

Que veut- 11 ? 

DORISE, 

Pour Couper * il vient prendre votre heure. 

CÉLIDE, à Philipin. 
T’envôye-t-on exprès? 

PHILIPIN, à Cèlide. 

Oui , Madame , ou je meure. 
CÉLIDE. . .. 

Pour m’y rendre au plutôt , je ferai mon pouvoir. 
N’as tu rien davantage à me faire lavoir ? 

PHILIPIN. 

Non j mais fi j’olois .... 

CÉLIDE. 

Quoi ? 

. PHILIPIN branle ta tête r ■ 

Hiv 
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DORISE, à Phïlipin', } 

_ Pourquoi branler la tête ? 

Parle-nous franchement, & ne fais point la bête. 

PHILIPIN, àDorife . 

Hé ! ce n’eft rien. 

* DORISE. 

Pourtant tu me parois fâché. 

I on Maître, pour quelque autre , a-t-il le cœur touché ? 
Dis. 

PHILIPIN. 

Ah! non , je t aiïiire, 

CÉLIDE, à Phïlipin. 

, . Hé bien ! je t’en veux croire 

Mais d ou vient cette humeur & fi fombre & fi noire ? 

PHILIPIN, à Célide. ; 

^ otre feul interet me caufe cette humeur ; 

Et la choie , en un mot , regarde votre honneur* 

CÉLIDE. 

Mon hopneur ! 

PHILIPIN. 

Oui. 

CÉLIDE. 

Comment? dis. 



DORISE. 



Cela ne peut être. 



|Là , dis donc.. 

ÊHILIPIN. 

Je crains trop qu’on le dife à mon Maître, 
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CÉLIDE. 

Pïs, n’aye aucune peur. 

PHILIPIN. 

, . Me le promettez-vous 5 

CÉLIDE. 

Dui. 

PHILIPIN. 

■* • 

Je ne puis fouffrir que vous veniez chez nousj 
franchement. 

CÉLIDE. 

Hé ! pourquoi ï 

PHILIPIN, 

C’eft que chacun en caufe^ 
^DORISE. 

Si ce n’efl que cela , c’eft vraiment peu de chofe. 
PHILIPIN. 

L’autre jour , lin voifin qui vous en vit fortir , 

Lâcha mille propos d’aimer , de divertir ; 

Bref, pour vous couper court,, il me dit cent fottifes, 
Là-deffus , aufli-tôt , nous en vînmes aux prifes , 

Et je finis la chofe avec cent coups de poing. 

CÉLIDE. 

'Après ce que tu dis , je n’y retourne point. 

DORI SE. à Célide. 

Jfous n’irons pas fouper ? 

- .CÉLIDE, à Dorife. 

Non. 

DORISE. 

Pourquoi non , Madame £ 

H v 
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CÉLIDE. 

Yeux-tu que derechef un coquin me difFaifie? 

ï) O li t S E. 

Son Maître vous attend avec de grands apprêts. 

CÉillDÈ. 

Son Maître , là-deflus , prend peu mes intérêts ; 
Devro'.t-il m’inviter d’aller à fa demeure. 

Après ?... 

PHILIP! N. 

Il n’en fait rien, Madame , ou que je meure. 

Pelle ! s’il le favoit , fes voifins médilans 

Dans peu , fur mon honneur , pafleroient mal le terns» 

C Ê L I D E , à Philip in. 

Il feroit ce qu’il doit. 

PHILIPIN. 

, Oh! Madame , farts dotfte; 

La-deflus , il efl homme à tout mettre eh déroute. 

Lai toujours craint depuis , que vous vinfliez chez nous. 
De peur qu un de ces gens ne vous mît en courroux j 
Que , vous voyant entrer , leur médifante langue 
Ne vous fît , en paflant , quelque fotte harangue j 
Que mon Maître , à la fin , venant à tout favoir , 

D abord, pour vous venger, n’écoutât fon devoir. 

En ces occafions l’on frappe, l’on aflomme; 

Et pour moins , bien fouvent , il arrive mort d’homme^ 

C É L I D E. 

Pour moi, je ne veux pas caufer un tel malheur. 

DORISE, à Philipin. 

Je te tiens là-deflus un aulîi grand hâbleur. . . ; 
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CÉLIDE. 

Enfin je n’irai point * la chofe eft réfolue.- 
DORISE. 

Puifqu’aiofi., par raifon , cette affaire eft conclue; 
Qu'il faïïe donc chez nous apporter le Coupé. 

CÉLIDE. 

D’accord, 

PHI LIP IN, à part. 

C’eft à ce coup que je fuis attrapé, 
DORISE. 

Par-là , vous évitez toute la médijaoce ; m 
Et vous ferez la chofe avecque bienféance. 

CÉLID E , après avoir rcvé. 

Je ne veux point Couper ; qu’on ne l’apporte pas, 

DORISE. 

D’où vient ? 

CÉLIDE. 

Cela feroit un trop grand embarras, 

DORISE. 

Mais rien n’eft plus aiCé. * 

• CÉLIDE. 

Mais je n’en veux rien faire ; 

Cefte de m’e|t parler. 

DORISE. 

Mais que dira Valere ? • • 

De toutes les façons , c’eft trop le mèprifer. 

Quel prétexte aurez- vous pour vous en excufer ? 
Encor doit-ou trouver une défaite honnête. 

Hvj 
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CÉLIDE. 

Je feindrai, pour excufe-, un fort grand mal de tête.' 
D O R i s E. 

Ce mal , a mon avis , viendra fort hrufquement. 
PHILIP IN. 

Ce mal âflez fou vent fùrvient en un moment; 

C eft , à mon fentiment , une valable excufe : 

Puis, je prendrai le foin d’appuyer cette rufe. 

• C É L I DE , à Philipin* , 
Songe bien. .. 

• PHILIPIN. 

Là-deflus , mettez-vous en reposé 

D O R I S E, d part . 

Te voudrois de bon cœur qu’on te brisât les os. 

PHILIPIN, à Ctlide. 

Mais , au moins , le fecret ? 

CÉLIDE. 

Vas , que rien ne t’alarme; 
1 ' ‘PHILIPIN. 

Car j’aurois à fouffrir un étrange vacarme. 

CÉLIDE. 

Hé ! mon Dieu ! là-deffus , n aye point de fouci. 
PHILIPIN. 

Soit. Adieu donc. 

CÉLIDE. 

Adieu. 
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PHILlPIN, à pari. 

\ r M 

La chofe a réuflï J 

Mon Maître eft dégagé par cette fourberie. 

SCENE VII. 

CÉLIDE, DORISE, 

y* . 

CÉLIDE. 

D Orise, qu’en erois-tu? 

DORISE. 

Ce li’efl que menteriej 
Qu’un conte aflurément qu’il a fait à plaifir. 

Que de m’en éclaircir, j’aurois un grand deûr ! 

CÉLIDE. 

* _ 

Je penfp que Valere a part au Aratagôme. 

DORISE. 

Tout de bon? 

CÉLIDE. 

Tout de bon. 

* 4 r 

DORISE, après avoir un peu rêvé. 

Je le penfe de même. 
Philipin , de fon chef, s’iroit-il ingérer 
De rompre une partie &. de vous cenfurer ? . 

CÉLIDE. * 

Le Maître & le Valet ont tramé cette pièce ; 

Mais je veux découvrir pourquoi cette finefîç : 
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• 

Je ne puis y penfer fans me mettre en courroux 
Je fens naître en mon cœur des fentimens jaloux. 

J’ai fujet maintenant de douter de Valere -, 

Ce procédé , vois-tu 1 cache quelque myftere, 

D O RI SE. , J 

Mais Valere vous aime. 

CÉLIDE. 

Hé! mon dieu ! que fait-on ? 

DORISE. 

Qui pourroit-il aimer ? 

CÉLIDE. 

Tu fais que Lifimon 

Y doit fouper, ce foir , avecque Cidalife. 

DORISE. 

Valere , de l’aimer , feroit-il la fottife ? 

CÉLIDE. 

Dorife 3 on doit tout craindre , alors qu’on aime bien, 
DORISE, 

Oui , vous avez raifon , 8c je ne dis plus rien. 

Cidalife eft jolie 8c fouffre la fleurette , 

Et paroît être fille à faire une amourette. 

CÉLIDE. 

Pour me guérir l’efprit , j’y veux aller fouper* 
DORISE.- 

Ma foi , par ce moyen , on les peut attraper , 
Obferver leur grimace , étudier leur gefte. . . . 

Allons-y feulement , je me charge du refie. 

- 
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. CÉLIDE. j 

Je croîs qu’en me voyant , ils feront bien furpris. 

DO RI SÉ. 

Ah ! que je vais tantôt pénétrer leurs efprits. 

Lire jufqu’en leurs coeurs , voir jufqu’au fond deTame, 
Découvrir leurs Tecrets I Mais allons-y. Madame; 

Je veux de Cidalife, afin de tout favoir-. 

Prendre à part la Suivante , & faire mon devoir. 

CÉLIDE. 

Aime-t-elle à jafèr ? 

D O R I S E. 

C’eft fon vice ordinaire; 

Sur fon chapitre même elle a peine à fe taire. 

Elle eft de ces efprits qui , fans confidérer , 

Se plaifent à- parler, médire & déchirer : 

Quand l’occafion s’offre , ils n’épargnent perfonne ; 

Ils paffent par leur langue & la belle & la bonne ; 
L’honneur , le bien , le mal , tout fe confond chez eux; 
Et qui s’en fauve enfin, n’eff pas trop malheureux. 

CÉLIDE. 

Ces efprits font fouvent des fottifes extrêmes, 

DO RI SE. 

Ils parlent du prochain , ou bien parlent d’eux-mêmes 
Jamais fur leurs difcours nulle réflexion. . . . 
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- SCENE VIII. 

, LISETTE, CÉLIDE, pORISE. 

C É L I D E , à Dorife , montrant Lifctte . 

L A voici. 

D O R I S E , <t Céiide. \ 

Bon. 

CËLÏDE. 

Sers-toi de cette occafioai 

D O R I S E. : 

LaifTez-nous feulement, c’eft une affaire faite; 

. . CÉLIDE, à Lifette. 

Que vois-je ? Ah 1 c’eft donc toi ? Quit’amene , Lifette $ 

LISETTE, à Célide: 

Je viens vous avertir que Madame , ce foir , 

Va fouper chez Valere , & prétend vous y voir* 

CÉLIDE. 

î 

Lifimon , de ma part , l’en a follicitée ? 

LISETTE. 

Au moins, de cet honneur Madame s’efl flattée. 
CÉLIDE. 

L’honneur en eftpour moi ; mais, Lifette , dis-lui 

( à Dorife. ) 

Qu elle y foit de bonne heure. Adieu. Viens. 
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DORISE, à Cilidc. 

* Je vous fuis 



SCENE IX. 
DORISE, LISETTE, 
DORISE. 

H É-bieiî , Lifette? 

LISETTE, 

Ah ! Dorife , j elpere * 

Que ce loir , à loupé , nous ferons bonne chere, 
jN’eflt-ce pas ta penfée ? 

DORISE. 

Il n’en faut point douter} 
LISETTE. 

yalere efi délicat, & lait fort bien traiter. 

DORISE. 

Sans doute. 

LISETTE. 

Je l’eftime, & j’aime fa franchilc» 
DORISE* 

fl a fouvent, je crois, régalé Cidalife. 

LISETTE. 

Non pas; mais l’autre jour il fit, en ia-promptû „ 

Un merveilleux repas , qu’il nommoit ambigu ; 

Jlien n’étoit plus galant. . . . Enfin j’aime Valere ; • v 
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Et, dans tout ce qu’il fait , il a l’heur de me plaire^ 

* DORISE. 

Plaît-if à ta Maitrefle autant comme il te plaît ? 
LISETTE. *■ 

Pour moi , fur l’amitié , je ne fais ce qu’elle eft ; 

Je n’en puis que juger. Ma foi , hors elle-même , 

Elle auroit de la peine à dire ce qu’elle aime. 

DORISE. 

Chacun croit cependant qu’elle aime Lifuncn. 

LISETTE. 

Et moi , je n’en crois rien. 

DORISE. 

Tout de bon ? 

LISETTE. 

Tout de bon. 

r DORISE. 

Mais dis-m’en la raifon. 

LISETTE. 

Elle s’eft mis en tète 
Que fa beauté doit faire une illuftre conquête j 
Que l’époux quelle aura doit être grand Seigneur. 

DORISE. 

S’il eft vrai , Lifimon lui touche peu le cœur. 
LISETTE. 

Certain fou , qui des gens dit la borine aventure 
Lui fait de fa fortune une heureufe peinture ; 

Elle l’écoute enfin , & donne là-dedans. 
le youdrois f de ce fou , pouvoir caffer les dents. 
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• DORISE. 

Il faut que ta Maitreffe ait lame bien crédule; 

P®ur croire aux fors difcours d’un devin ridicule; 

LISETTE. 

Elle n’eft pas Tunique ; & j’en fais plus d’un cent 
Qui > fur les pronoftics , en croyent bien autant. 

Ce fou , par jour, au moins en dupe une douzaine : 
D’aller en fon logis , ces fottes ont la peine ; 

Et , comme homme important , fe faifant rechercher» 
Impofe à' leurs mufeaux la loi de fe cacher; 

Et , de fon grand favoir , faifant valoir la dofe , 
Débite effrontément , pour beaucoup , peu de chofe» ; 

DORISE. 

Mais quand on eft chez lui , dis-moi ce qu’on y fait» 
LISETTE. 

Seul à feul il les mene en un grand cabinet : 

Elles montrent leur main , pour la Chiromancie^ 

Puis enfuite leur pied , pour la Pédomancie. 

Quand , fur ces deux endroits } le fourbe a bien prêché» 
Il conclud qu’aux tettons certain figne efl caché ; 

Que plus haut , ou plus bas , fait grande différence ; 
Qu’il ne peut, fans les voir , tirer de confëquence. 
Bref il trouve à parler fur Tun & l’autre bout; 

Et , fi l’on le croyoit , le drôle verroit tout. 

DORISE. 

iA.s-tu paffé , dis-moi , par les mains de cet homme? 
LISETTE. 

'Qui ? moi ! V aimerais mieux aller , pieds nuds , à Rome, 
DORISE. 

Tu n’es pas peu favante , & je préfume bien 
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LISETTE. 

Je te jure , ma foi , qu’il n’en^ fut jamais rien? 

D O R I S E. 

Mais tu fais le détail de chaque circonftance ? 

LISETTE. 

Ma Maitreffe dix fois m’en a fait confidence. 

DORISE. 

Oh devroit bien punir ces fortes de faquins.- 

LISETTE. 

Mille coups fiéroient bien à ces fieffés coquins; 

Adieu , jufqu’à tantôt ; nous dirons autre chofe. 

DORISE. 

Adieu", Lifette , adieu. 

LISETTE. 

Mais , au moins , bouche clofe. 

SCENE X. 

VALERE, P H I L I P I N* 

P H I L I P I N. 

TT \ 

Xi. É bien? que dites-vous de mon invention î 
Ne répond-elle pas à votre intention ? 

\ VALERE. 

A ne te point mentir , je la trouve admirable , 

Pourvu qu’enyers les gens je ne fois point blâmable, • - 
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PHILIPIN. 

• » 
Du côté de Célide on ne peut vous blâmer $ 

Et du refte , Monfieur , l’on doit peu s’informer. 

VA LE RE. 

Vas dire à Lifimon , qu’il mande à Cidalife 
Que , pour une autre fois, la partie eft remife, 1 
Que,Célide eft malade. . 

PHILIPIN, s’en allant. 

Oui ,, j’y vais de ce pas; 

V A LERE ? V arrêtant. 

Fais-lui mes complimens. 

PHILIPIN. 

. • • • Je n’y manquerai pas, 

VALERE. 

Dis-lui bien que .... 

PHILIPIN. 

Mon Dieu ! j’ai de l’intelligencgj 
Avouez que , fans moi , votre haute imprudence 
Alloit de bien des gens vous faire bafouer, \ 

VALERE. 

Sans toi , j’étois tondu , je le dois avouer, 

J’aurois reçu , fans doute , un affront effroyable.’ 

PHILIPIN, 

XJn Valet de bonfens eft un meuble impayable; 
jEt ce bon fens , fur-tout , fe rencontre chez moi, 

r VALERE. 

On ne peut trop payer un Valet comme toi. 

/VLiis laifîbns ces. propos, &. cours où je t’envoie; 
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CÉLIDE, DORISE , VAIERE , PHILIPIN; 

.s PHILIPIN, à part , appercevant Célide. 

Ma,s que vois-je ? Ah ! voici rabat- joie} 
VALERE, furpris de voir Célide. 

Ah ! Madame , c’eft vous ? Philipin m’avoit dit. . . J 
PHILIPIN. 

fai dit la vérité. 

D O R I S E , bas à Célide , 

Comme il eft interdit ! 

VALERE. 

Il m’avoit afluré qu’une forte migraine ...l 

.. CÉLIDE, à V dere. ' ■ . \ 

Il vous avoit dit vrai ; que rien ne vous furprenne : 
Elle eft diminuée ; & , pour la divertir. 

J’ai jugé qu’il étoit à propos de fortir , . , 

De chercher compagnie , & fuir la folitude. 

VALERE.. 

Vous me caufez , par-là, beaucoup d’inquiétude: 
J’étois de votre mal fi fort perfuadé , 1 

Que, fur ce qu’il ma dit, j’ai tout contrémandé. • ■ 
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( à Phiüpin. ) 
bTeft-il pas vrai ? parie. 

PHILIPIN. 

Oui. " 

D O R I S E , bas à Cèlide'. 

\ ' 

Madame , il vous déguife. 

C É L I D E , à Valere. 

Vous aviez Lifimon, avecque Cidalife. 

VALERE. 

Par votre ordre , il eft vrai que je les attendons ; 
Mais, vous ne venant point, je les contremandois. 

C É L I D E. 

Un plat nous fuffira , fans tant fe mettre en peine.’ 

VALERE. 

Mais s’ils viennent , Madame , . . ? 

CÉLIDE. 

Ah ! que rien ne vous gêne} 
VALERE. 

Un pareil traitement eft un peu familier, 

CÉLIDE. 

JEJé bien ! à tout cela l’on peut remédier; 
{Commandez . . , . 

VALERE. 

S’il vous plaît, remettons la partie; 
JLien n’étant préparé .... 

CÉLIDE. 

Sans plus de repartie. 
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Qu’on ait ce qu’on pourra , je yeux fouper ici*’ 

VA LE RE. 

Mais j’ai borne .... 

C ÉLIDÉ. 

Hé ! mon Dieu l n’ayez aucun foucï; 
VA LE RE. 

Faire un méchant repas , eft chofe allez fâcheufe* 

C É L I D E. 

Ordonnez feulement. 

PHILIPIN, â pan . 

L’incommode foupeufe ! 
VALERE, à Philipin, 

Vas donc , puifqu’il lui plaît , nous chercher un morceau,’ 
PHILIPIN. 

On vous fera, Madame , un fort méchant cadeau. 
Voyez -vous ! je fuis franc, autant qu’on le peut être 
Vous feriez , remettant, grand plaifîr à mon Maître; 
jCar.... 




SCENE 
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SCENE XII. 

> -» 

, LISIMON,CID ALISE, VALERE, CÉLIDE. 
DORISE, PHILIPIN, 

VAL ERE. 

"V O I G I Cidalife avecque Lirtmon. 

CIDALISE, embrajfant Cèlidel 
Je viens fouper ici, 

PHILIPIN, à part. 

Pefte de la guenon l 

CIDALISE. 

C*eft par votre ordre , au moins. 

CÉLIDE. 

Je vous fuis obligée, 

CIDALISE. 

On m’attendoit ailleurs , je me fuis dégagée,’ 

Pour avoir le plaifir de fouper avec vous. 

CÉLIDE. 

Ce foin à mon égard efl obligeant & doux, 

CIDALISE. 

Je me fens, de vous plaire , une ardeur fans égalej 
LISIMON. 

Lai fions les compliment, partons dans l’autre fallej 
Théâtre <T Hauteroche. Tapie I, I 
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Vous y pourrez jouer , attendant le loupé. 

PHILIPIN, à part. 

Ils attendront long-teras, ou je luis fort trompé» 
CIDALISE, 

J’ai fort grand appétit. 

VALERE, entrant avec elles. 

Vous aurez peu de chofe ; 
foupè fera maigre, & Madame en eft caufe* 



SCENE XI Ih 

PHILIPIN , feul. 

Et bien plus maigre encor qu’ils ne s’attendent pas; 
Ils n’ont foit, de leur vie, un fi léger repas. 

Mais que prétend mon Maître? il entre, fans rien dire} 
Il a fait la folie ; hé ! morbleu , qu’il s’en tire ; 

fuis un plaifant fat, de m’en inquiéter; 

Il ne s’en émeut pas , pourquoi m’en tourmenter ? 
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SCENE XIV. 

VAL ERE, PHILIPIN.; 
VALERE, 

Phiupin? 

PHILIPIN, 

Monfieur. 

VALERE. 

Dis , que faut-il que je faflc ? 

PHILIPIN, 

Plus j’y rêve , Monfieur , & plus je m’embarrafle ; 
Car tous vos créanciers me traitent d’affronteur. 

VALERE. ... 

Quoi ! tu ne peux fléchir ce Monfieur le Traiteur \ 

PHILIPIN. 

N 1 efpérez rien de lui , fi ce n’eft inveftive : 

J’ai même , dès tantôt , fait une tentative ; 

Et fa réponfe étoit : « De l’argent, de l’argent ; 

» Ou, dans peu, tu verras à ta queue un Sergent 

VALERE. 

Que faire de ces gens ? 

PHILIPIN. 

Moi, je ne fais qu’en faire: 

C en a vous d y longer , Monfieur ; ç'efl votre affaire» 

Iij 
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VA LE RE. 

Je voudrais , de bon cœur , qu’ils fuffent hors d’icL' 
PHILIPIN. N 

Quoi! n’eft-ce que cela qui vous met en fouci? 
VALERE, 

Non. 

PHILIPIN, mettant le doigt au front; 

Oh ! j’ai , là-dedans , une bonne vifée , 

Pour les faire fortir ; je tiens la chofe aifée. 
peignez un grand chagrin , avec un peu d’effroi 
pt du rçfte , Monfieur , repofez- vous fur moi, 

V A L E R E, 

Mais pourquoi feindre ainfi ?... 

PHILIPIN. 

Monfieur, point de eonteftcj 
Moi, j’entre là-dedans , pour achever le refte. 



j 



SCENE XV. 

VALERE, feul, 

Q U E diable va-t-il faire , & quel eft fon deffein ? 
Plus je veux y rêver , & plus j’y rêve en vain. 

Je ne puis deviner quel eft fon artifice j 
h erains qu’il ne me rende un fort mauvais oflîcei 
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SCENE XVI. 



yALERE,PHILIPIN,LISIMON,ClD ALISE; 
CÉLIDE, DORISE, 

CÉLIDE, fortant. 

Q Uoi I mon frere eft bleffé ? Philipin , l’as-tu vu ? 

PHILIPIN, 

INon pas ; mais on le dit, 

CÉLIDE. 

Et comment Tas-tii Tu ? 

PHILIPIN. 

Je viens de le lavoir au coin de notre rues. 

CÉLIDE. * 

Mais de qui ? dis. 

PHILIPIN. 

D’un tas de populace émue. 

Oyarlt nommer fon nom , par curiofité , 

Pour voir ce que c T étoit , je me fuis tranfporté. 

L’un difoit qu’il avoir une grande blefîure ; 

L’autre plaignoit, d’ailleurs, fa funefte aventure ; 
Chacun de fon malheur parloit confufément. 

CÉLIDE, à Dorife. 

Ma cape. 

PHILIPIN, à part , 

Bon. 

ïüT 
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CÉLIDE. 

Allons , ma cape promptement.' 

D O R I S E donne à Célide fa cape. 

CÉLIDE, à Valere. ' 

Ne m’abandonnez point , en ce malheur extrême* 
V A L E RE , la prenant par la main. 

Je n’ai garde. 

LISIMON, à Célide. 

Arrêtez ; car le voici lui-même. 



SCENE XVII. 

ï 

LISIMON ,VALERE, CÉLIDE, CIDALISE» 
LE FRERE # Célide, PHILIPIN, DORISE. 



CÉLIDE. 

Mon frere , on nous a dit que vous étiez blefle. 
LE FRERE. 



Celui qui vous l’a dit, n’eft pas trop bien fenfé; 
Je n’ai pas, que je fâche , eu la moindre querelle. 
Mais qui vous a conté cette fauffe nouvelle ? 

CÉLIDE 



Philipin. 



LE FRERE. 



Philipin ! Hé ! de qui le fait-il ? 
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PHILIPIN. 

Sans raifon, bien fotivent , le peuple a grand babil 
Au coin de notre rue , on difoit , d’affurance , 

Qu’un coup a fiez fâcheux vous ttaverfoit là pànfe j 
On nommoit votre nom , & l’on vous figuroit 
De groffeur , de grandeur , bref , tout comme on vous 
voit. % 

LE FRERE. 

t>u moins, jufqu’à préfent, j’y vols peti d’appâtence* 
PHILIPIN. 

On peut s’être trompé, fur quelque reftemblance 2 
Puis , ne favez-vous pas qu’il eft , foir & matin , 

Plus d’un âne au marché , qui fe nomme Martin* 

CÉLIDE. 

On ne vous a point vu de toute la journée* 

LE FRERE. 

J’ai paffé chez Daphné toute la matinée } 

Puis à l’Académie , où j’ai long-tems été. 

CÉLIDE. 

On vous a fait jouer b 

LE FRERE. 

. Ohl non; car j’ai prêté 
Mon argent, en entrant. 

CÉLIDE. 

Ah L la raifon eft forte. 

Mais , à venir ici , quelle affaire vous porte ? 

LE FRERE. 

On m’a dit , au logis , que vous foupiez ici ; 

Ne pouvant fouper feul, ;y viens foupcr aufll 

Iiv 
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* ^ • w, 

PHILIPIN, à part. 

Les marchands s’amaflanft , la foire fera bonne.’ 

V A L E R E , aux Convives. 

Entrez là-dedans. 

C É L I D E. 

Oui , caPil faut qu’il ordonne. 

LE FRERE. 

tValere, au moins, pour moi, point de mets fuperflus, 
VALERE. 

Non. 

LE FRERE, en entrant. 

Car, une autre fois, je n’y reviendrois plus. 



SCENE XVIII. 

A. 

VALERE, PHILIPIN. 

-jx VALERE. 

X Hilipin ? 

PHILIPIN. 

' Monfieur. 

x N 

VALERE, par fignes & par gejles , témoigne à 
P hilipin V humeur qu’il a des gens qui font che^ lui. 

PHILIPIN lui répond de même. 

VALERE. 

Hem ? Quoi donc ! toujours fe taire \ 
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Qu’al-je à dire , Monfieur , quand tout eft fi contraire ? 
D’ailleurs, je vois, morbleu ! mon artifice à bout; 
Puis il furvient toujours des obftacles à tout. 

VALERE. 

Je fuivrai tes avis , quoi que tu me propofes ; 

Pour m’ôter d’embarras, je ferai toutes chofes; 

De l’affront que je crains , je me veux garantir. 
.Cherche , invente un moyen de les faire fortir. 

PHILIPIN. 

Attendez , j’en trouve un ... . 

VALERE, avec emprejfement. 

Dis vite , je t’écoute.' 
PHILIPIN. 

Mettons le feu céans , ils fortiront fans doute ; 

C’eft un moyen bien (ur, & tous iront chez eux.' 

VALERE. 

Il eft vrai qu’il eff fûr ; mais il eft dangereux. 
PHILIPIN. 

D’accord. Morbleu , voici ma derniere reflburce.' 
Feignez qu’on vous a pris ce matin votre bourfe ; 

Et que , chez les Traiteurs n’ayant aucun crédit, 

Vous ne pouvez ce foir.... 

VALERE. 

Je t’entends , il fuffit; 

L’avis eft affez bon ; mais je crains de déplaire > 

Et que Célide , enfin , ne fe mette en colere. 

3ML 

Ix 



> 
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SCENE XIX. 

' LISETTE , VALERE , PHILIPIN. 

LISETTE, ouvrant la porte. 

M Onsieur , on vous demande. 

PHILIPIN, bas à Valere. 

Ah ! vous voilà gâté. 
VALERE, àUfette. 

Ty vais. 

LISETTE rentre dans V appartement. 

T- .... - 11 1 —g 

• H* 

SCENE XX. 
VALERE, PHILIPIN. 
VALERE. 

0 Ue dois-je foire , en cette extrémité ? 

Ah ! je vais recevoir un affront effroyable. 

PHILIPIN. 

Monfieur , s*il ne tenoit qu’à fe donner au diable . . « 
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SCENE XXI. 



LISETTE , VALERE , PHILIPIN. 

• LISETTE, revenant. 
JVÏonsieur, on me renvoie. 



VALERE. 

*<■ Oh ! je ne puis encor: 

Rentrez. * 

LISETTE rentre dans P appartement. 



SCENE XXII. 
VALERE, PHILIPIN. 
PHILIPIN. 

IVÎ’En croirez- vous , Monfieur ? prenez l’eflor, 
Sortez. 

VALERE. 

Je n’ofe. 

PHILIPIN. 

Enfin, cherchez donc un remede, 

Ivj l 
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SCENE XXIII. 

LE TRAITEUR , VALERE , PHILIPIN. 

PHILIPIN, bas à Valtre. 

Mais voici le Traiteur ; faites tant, qu’il vous aide. 
LE TRAITEUR. 

Monfieur , en peu de mots , il me faut de l’argent , , 
Ou je vais, tout-à-l’heure, envoyer un Sergent. 

VALERE. 

Je vous contenterai , n’en foyez point en peine : 

Mais il vous faut encore attendre la quinzaine ; 

Mon pere arrivera dans dix ou douze jours j 
Puis .... 

LE TRAITEUR. 

A d’autres , Monfieur ! ce fbnt-là vos détours r 
Votre Valet, cent fois, a donné de ces bourdes: 

C’eft nous prendre , en un mot , pour franches hape- 
lourdes. r 




N 
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SCENE XXIV. 

Î-E FRERE de Célide , LE TRAITEUR , 
. VALERE , PHILIPIN. 

LE FRERE de Célide , ouvrant la porte, 

"V A L e r e ? un mot. 

VALERE, au Frere. 

' T y vais. 

LE FRERE rentre dans l’appartement. 



SCENE XXV. 

LE TRAITEUR, VALERE, PHILfPIN.' 

VALERE, au Traiteur. 

F ÏEZ-vous fur ma for,’ 

Qu’en ce tems , vous aurez tout ce que je vous dois. 

K» 
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SCENE XXVI. 

LE FRERE de Célide , LE TRAITEUR ; 
VALERE, PHILIPIN. 

LE FRERE, revenants à Valere . 

On efl, de vous parler , dans «ne impatience...: 

PHILIPIN, auFrere. 

. C’eft qu’il parle au Traiteur. 

LE FRERE, i Valere s 

w ^ Au moins , point de dépende ? . 

A quoi bon tant de mets ? il ne nous faut qu’un plat. 

VALERE. 

Bon : vous n’en aurez qu’un. 

LE FRERE, au Traiteur. 

Mais qu’il foit délicat. 

Monfieur , fur le foupé , ne croyez poinr Valere. 

Il n’eft pas , maintenant , befoin de grande chere ; 

U ne nous faut qu’un plat, comme je vous ai dit. 

VALERE, au Frere. 

Laifîez-nous. 

LE FRERE 

Volontiers. 

PHILIPIN 6* LE FRERE entrent dans V appartement. 



Digitized by Google 



MAI-APPRÊTÉ. 



207 



« 



m 



SCENE XXVII. 

VALERE, LE TRAITEUR. 

V A L E RE , au Traiteur. 

IVÎonsieur.... 

LE TRAITEUR. 

Point de crédit. 

Tous vos discours ne font que des contes frivoles: 

Il me faut de l’argent, & non pas des paroles j 
Songez à m’en donner. 

VALERE. 

Ma foi , je n’en ai pas ; 

Et , comme vous voyez , j’ai befoin d’un repas : 
Faites-moi ce plaifir ; après , foi d’honnête-homme, 
.Vous ferez fatisfait. 

< LE TRAITEUR. 

1 Comme de l’amrefomme. 

C’eft en vain me prelfèr, vous perdez votre tems. 
Adieu j penfez bientôt à nous rendre contens. 
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.‘SCENE XXVIII. 

VALERE, feul, apres avoir regardé de tous 

O ies côtés. 

U donc e£l Philipin ? Ah î tout me dêfefpere. 



SCENE XXIX. 



UN SERGENT, VALERE. 



M LE SERGENT. 

Onsieur ? 

VALERE. 

Que vous plaît-il i 

LE SERGENT. 

Vous nomme-t-on Valere? 



VALERE. 

Oui. 

LE SERGENT 

Pour vous informer de mes intentions; ' 

Je viens pour vous donner trois aflignations. 

. VALERE. 

Trois aflignations î Quelles gens les envoient ? 

LE SERGENT 

Pour vous faire favoir les Bourgeois qui m’emploient 
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te premier de ces trois efl un Marchand Gantier ; 

]Le fécond , Pâtiflier ; l’autre , Cabaretier. 

VALERE. 

Avec d’honnêtes gens, autrement on en ufe. 

Envoyer un Sergent 1 

LE SERGENT. 

Je vous demande excufe; 

Pour vous , en cas pareil , j’en ferois tout autant. 

VALERE. 

Ah! ce n’eft pas de vous que je fuis mécontent; 

Et ”” LE SERGENT. 

Souffrez que j’écrive un mot. 

VALERE, à part. 

Ah ! je détefïe t 

( au Sergent. ) 

Si l’on le voit ici ! Dépêchez , foyez prefte; 

Car j’ai hâte. 

LE SERGENT, en écrivant. 

C’eft fait , Monfieur : c eft à regret .111 ' 

VALERE. H w 
fort bien , je vous entends. 

LE SERGENT, lui donnant les aJJîgnatlons\ 

Je fuis homme diferet. 
VALERE. 

£.&eu, fortez. 

LE SERGENT. 

Je fors. 
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c— 111 

SCENE XXX, 

VALERE, ftuL 

\y\J diantfe peüt-il être î 
M'abandonne* « î tu le payeras , traître ; 
Coquin , de mille coups je (aurai te punir. 

En l’état où je fuis , que vais-je devenir ? 



SCENE XXXI, . 
VALERE, PHILIPIN. 
PHILIPIN, revenant. 

*xH! parbleu! pour ce coup, la Dame en a dans 
laile. 

VALERE 

Hé ! d’où Viens-tu , faquin ? m 

PHILIPIN. 

- Hé quoi! Tort me querelle. 
Dans xln tems ou j ai fait un tour d’homme d’efprit ! 

VALERE. 

Eft-ce qu’en ma faveur le Traiteur s’adoucit ? 

PHILIPIN. 

y qms, allez voir , dans peu , l’effet de mon adrefle. 
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VA LE RE. 

Apprends-moi ce que c’ell ; ne m’en fais point finefle,’ 
PHILIPIN. 

Pour vous débarraÆer , apprenez que j’ai dit 
Qu’en ce lieu .... 



SCENE XXXII. 

CÉLIDE, CIDALîSE, DORISE , LISIMON, 
LE FRERE de Célide , VALERE, 
PHILIPIN. 



LE FRERE, fortant , à Célide . 

Ma, s , ma fœur .... 

CÉLIDE. 

Mais, mon Frere ; il fuflît 
Je n’y veux point refter , quoi que vous puifliez dire. 



Mais .... 



LE FRERE. 

CÉLIDE. 



Mais, encore un coup , cela vous doit fuffire ; 
<C*eft prendre peu de foin de la fantê des gens. 



CIDALISE, à Valere. 

Pour donner à fouper , prenez mieux votre tems , 
jMonfieur ; n’expoiez plus les Dames de la forte. 

L I S I M O N, à Cidalife. 
n’eft rien, demeurez. H. 
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CIDALISE, à Lifimon. 

Non , il faut que je forte# 

( àCélide .) * 

Ah ! Madame , au plutôt abandonnons ce lieuv 

CÉLIDE, à Cidalife. 

Ah ! pour moi , je vous fuis. 

VAL ERE yàCèlidt. 

Mais que je fâche .,.# 

CIDALISE,** Valero 

(â lifimon.) \ Adieu ' 

Remenez-moi. 

LÏSIMÔN. 

D’accord. 

LE FRERE , à Cêlide. 

Ma fœur , ceffez de craindre. 

CÉLIDE. 

Mûmfrere-, là-de dits , je ne puis me contraindre. 

" Allons , venez. 

LE FRERE. 

Allons. , 

VAL ERE , àCèlide, 

Ne puis-je point favoir . . . ? 

CÉLIDE.' 

Ah ï de plus de dix jours je neveux point vous voir : 
Éloignez-vous de moi. Dorife , allons , ma cape. 

D O R I S E , donnant la cape, 

La voilà. - 



/ 
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C É L I D E , prenant fon frere. 

Sortons vite. 

dorise. 

Ah! fi l’on m’y rattrape 
VALERE. 

Dorife • apprends-moi donc .... 

DORISE. 

, Ah ! ne m’approchez pas; 

LES CONVIVES fortent. 



- — - — = 

SCENE XXXIII. 



VALERE, PHILIPIN. 

PHILIPIN, 

Nou, voilà délivrés d’un fort grand embarras,’ 
VALERE, 

Oui, fans doute. 

PHILIPIN, 

Et le îput vient de mon induRrie: 
Mais favez-vous comment ? 

, VALERE. 

Dis , vite , je te prie; 
PHILIPIN. 

La petite vérole a fu vous dégager; 

La peur de la gagner les a fait déloger* 

Ji .. 
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J’ai dit que , de ce mal , une Fort belle femme t 
Dans ce même logis , venoit de rendre l’ame , 

Et que j’étois rentré pour les en avertir. 

Ces Dames , aulïi-tôt , n’ont penfé qu’à Fortir , 

Et fuir cette maifon ; vous l’avez-vu vous-même, 

VALERE. 

On ne pouvoit trouver im meilleur ftratagême. 
PHI LIP IN, 

*’ MonFieur fortons aufli , ne faifons point les Fats ; 
Ces deu* Meilleurs pourroient revenir fur leurs pas.’ 

VALERE. 

Ta raifon çft fort bonne , & je fors tout à-J’heureJ 



SCENE XXXIV , & dernier * . 
PHILIPIN ,feul. 

J È confeille à chacun d’aller à fa demeure j 
Il y foupera mieux qu’il ne feroit ici : 

Et moi , de mon côté , je vais fouper aufli, 

FIN. 
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DE PROVINCE , 

COMÉDIE; 

J oui fi pour la première fois en Janvier 
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ACTEURS. 




M. &M e . DE FATENCOUR. 

U. DE F ONDNïD. 

M. DE VALREUX. 

M. D’ISLMARETS, Amant <T Angélique) 
en jujlaucorps de velours noir, 
ANGÉLIQUE, Fille de M. de Fatencour; 
F L O R I N E , Suivante d’Angélique* 

A R P A L I S , Coufine d’Angélique, 

M. DE LOISONNI ERE , Coufin de Mi 
de Fatencour, en jujlaucorps de velours noir « 
LA TOUR, Exempt. 

FA B R I C E , Valet de M. d’Ifïmarets. 

C R I S P I N , Fils du Fermier de M. de Fa-I 
tencour. 

GRAND-JOBE. 

GR ATI AN. 

NICOLAS. 

ROBIN. 

M. C H I R O S , Chirurgien; 



^ Payfans. 



LES 
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LES NOBLES 

DE PROVINCE, 
COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



. SCENE PREMIERE. 

. FATENCOUR, VALCREUX. 

» » » » • * 

/ FATENCOUR. 

O N , Monfieur de Valcreux, il ne fera point 
•dit 

Que ma Maifon le cede à celle de Fondnid. 
Vous m’accufez en vain d’avoir l’humeur 
bouillante ; 

Madame de Fondnid eft une impertinente : 

Je voudrais bien favoir qui lui donne l’orgueil , 
(Quand ma femme furvient, de garderie faut cuti? 
Théâtre i'Hauterothe. Tome I. K 
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Le vouloir emporter fur ma femme ! 

VALCREUX. 

Hé! de grâce..' ïi 
FATENCOUR. 

Si l’ancienneté fait le prix d’une race , 

J’en ai ... • Vous Je favez ,fi c’eÆ'depuis un jour 
Que l’hiftioire fait bruit du nom de Fatencour. 

VALCREUX. 

Je ne contefte point ce qui fe peut connoître : 

Vous êtes Gentilhomme autant qu’on le peut être; 
P’accord. Prétendez-vous que la bonne Maifon 
Ponne droit de fermer l’oreille à la raifon ? 
Modérez-votre hile , & vous rendez traitable. 

FAT E.N COUS. 

J’écoute la raifon , quand elle eft raifonnable ; 

£t c’eft parler raifon, que de vous foutenir 
Que fur le pas devant je me dois maintenir. 

Ma nobleffe . . . . • 

VALCREUX. 

On le fait, elle eû fort ancienne; 
FATENCOUR. . 

J’en veux drefFer la carte, afin qu’on s’en fou vienne; 
En l’an mil quatre-cent nonante-deux , ( j’en ai 
Pe bons titres, s’il faut prouver que je dis vrai ;) 
Gafpard de Fatencour , feul dès-lors de fa forte , 

Eut l’honneur d’époufer Claire de Branchemorte , 
Héritière fameufe , & qui trçs-noblement 
Portoit, en champ de gueule, onze chevaux d’argent: 
pelles armes! rc., 

VALCREUX, • : I ' fl 

Sans doute, 
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FATENCOUR. 

Et ce fut en mémoire 

De l’un de fes aïeux qui , tout couvert de gloire , 

Sur onze Turcs, montant chacun un cheval blanc. 
Avant que d’expirer , vengea fon propre fang , 

Quand, d’une belle ardeur furvant la noble atteinte, 
Godefroi de Bouillon conquit la Terre fainte. 

VALCREUX. 

Je crois qu’il eft ainfi. 

FATENCOUR. 

Ce Gafpard mit au jour 
MefTire Valentin-Blaife de Fatencour ; 

De ce Valentin-Blaife, & d’une Beftenville, 

Naquit un Olivier : celui-là fut fertile ; 

Car , d’une Cochonzac , il laifla huit en fans ; 

Savoir , Richard , Thibaut , René .... 

, VALCÉEUX 

C’efl perdre tems : : 

Déjà , plus d’une fois , vous m’avez fait la grâce 
De m’éclaircir à fond fur toute votre race ; 

J’en fais les defcendans. 

FATENCOUR. 

CT eft pour vous témoigner 
Que le fang dont je fors , n’eft pas à dédaigner. 

Et que des Fatencours la nobleue authentique 
Eft un peu plus que noble j & c’efl ce qui me pique* 
Qu’une femme.... 

VALCREUX. 

» 

, Elle a tort ; on ne le peut nier, 
FATENCOUR. 

Richard , qui fut l’aîné des huit fils d’Olivier, 

Kij 
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\ 

De Barbe d’Arpenroc , eut Quentin . . . '• 
VALCREÜX. 

Je vous prie J 

Encore un coup , laiffons leur généalogie ; 

Et , puifque je vous trouve en ce lieu fans témoins» • 
De mon zele pour vous fouffrez [es derniers foins. 

Si vous fortez d’un fang confidérable , illuftre , 

Xa Maifon de Fondnid ne manque point de luftre ; 

Et vouloir, de hauteur, la contraindre à céder, 

C’eft à quoi , de plus près , vous devez regarder. 

fatencour. 

Par mes Armes , on voit de grandes alliances , 

<^i , de nous aux Fondnids , font voir des différences} 
D’ailleurs , par des tombeaux , comme par le blafon , 
Je puis encor prouver l’éclat de ma Maifon. 

S’il ne tient qu’à fournir des contrats, de grands titres...', 

VALCREÜX. 

Croyez-moi , faites mieux, choififfez des arbitres; 

Et ne commettez point , pour vos feuls intérêts. 

Les meilleures Maifons de tout le Vivarais : 

Ou pour , ou contre vous , la Nobleffe engagée , 

Sur votre différent fe trouve partagée; 

JL1 peut coûter du fang , fi . . . . 

* fatencour. 

A « 

Je ne prétends point 
Qu’il en coûte à perfonne. 

.VALCREÜX. 

■ Oui, mais...; 

FATENCOUR. 

. . Non, fur ce point J 
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• ( montrant fon épée ) 

Te fuis ferme , & voici qui vuidera l’affaire ; 
foint d’autre arbitre. 

VA LC R EUX. ; ~ 

Ainfi vos amis ont beau faire ; 
jLeurs avis.. .'i , N - 

FATENCOUR. 

Leurs avis font avis fuperfîus. 

VA LC RE UX. ;•* 

Quoi! toujours.... 

FATENCOUR. 

J’en croirai mon épée , & rien plus. 

VALCREUX. 

Mais Vous favez du Roi la févere Ordonnance ; 

Il défend les duels. 

FATENCOUR. 

N’étoit cette défenfe* . 

Déjà Fondnid & moi * fur le pré .... Mais enfin 
On fe rencontre , & lors on paffe fon chagrin, 

VALCREUX. 

Défiez-vous du vôtre ; il vous perd. . 

FATENCOUR. 

Bagatelle. 

VALCREUX. 

Monfieur le Gouverneur , qui fait votre querelle. 

FATENCOUR. , 

• 9 . 

Monfieur le Gouverneur fait bien que Fatencout 

ER homite à dégainer cinquante fcis le jour; 

Kiij 
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Et , fur le point d’honneur me connoiffant fenlible > 
Verra, faos s’étonner, que je fois inflexible. 

VAL CREUX. 

Deux fois il m’a mandé d’appaifer vos difcords ; 

Et , fans y réulflr j’ai fait tous mes efforts : 

Mais j’attends aujourd’hui fa réponfe derniere , 

Ou par un homme exprès , ou bien par l’ordinaire ; 
Croyez-moi comme ami , prévenez ion pouvoir. 

FATENCOUR. 

Je connois ce qu’il peut; mais je fais mon devoir. 

Et que , quand d’une offenfe on a Taine frappée , 

On doit , s’il eft befoin, tirer cent fois l’épée. 

VALCREUX. 

Donc , qui vous en croira , toujours flamberge au vent ? 
On n’eft point brave, à moins qu’on fe batte fouvent ? 

Ne vous y trompez point ; la gloire en eft petite : 

Tous ces grands dégaineurs font gens que l’on évite ; 

Et le folide honneur, dont on doit faire cas , 

Ne conftfte jamais à faire du fracas. 

Il faut que la prudence au courage réponde. 

FATENCOUR. 

Tous ces raifonnemens font les plus beaux du monde j 
Mais Monfieur de Fondnid me le paiera. 
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SCENE IL 

FATENCOUR , VALCREUX , CRISPIN. 

C R I S P I N > Jortant , à Arpalis qui efi dans la maifon. 

Coquin! 

Moi coquin ! Apprenez qu’on me nomme Crifpin, 

Et que .... 

FATENCOUR, à Crifpin. 

Qu’as-tu ? 

CRISPIN, de même. 

Morbleu ! fi vous étiez un homme , 
Je vous ferois bien voir que je reviens de Rome j 
Que , dans l’occafion , je fuis garçon de cœur ; 

Sans noblefle , il eft vrai ; mais tout rempli d’honneur. 

FATENCOUR. 

Qu’as-tu donc ? 

-CRISPIN, à Fatencour. 

On m’a fait un déplaifir extrême. 
FATENCOUR. 

Hé qui? 

CRISPIN. 

C’eft votre niece. 

FATENCOUR. 

Arpalis i 

Kiv 
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CRISPIN. 



« Elle-même ï 

Elle ma menacé de cent coups de bâton. 

FAT EN COUR. - 
Quel en eft le fujet ? 

CRISPIN. 



C’eft pour un violon 
Que je voulois avoir. 

FATENCOUR. 

Elle eft un peu mutine. 

Pourquoi ce violon ? 

CRISPIN. 

- Pour porter à Florine 
Un bouquet. J’ai tout fait pour la perfuader ; 

Mais elle n’a jamais voulu me l’accorder , 

Et m’a dit brufquement qu elle en avoit affaire. 

FATENCOUR. 

Tu devois t’empêcher de te mettre en colere. 
CRISPIN. 

Vous favez que Florine eft promife à ma foi ; 

Que l’hymen doit, dans peu, nous mettre fous fà loi 
Que c’eft par votre aveu ; . . . que notre mariage 
Doit caufer de la joie à tout le voiftnage. 

Donc, quand un Amant aime & qu’à l’objet aimé 

Il veut plaire , il fait voir comme il en eft charmé. 
C’eft par cent petits foins , qu’à la perfonne aimée 
Il prouve , avec ardeur, que fon ame eft charmée. 
Moi j voulant à Florine , avec un verd bouquet , 

Lui prouver tendrement que je l’aime en effet.... 
Ainh , quand il furvient ... en pareille occurrence , 
Des gens ... qui . . . Serviteur. 
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SCENE III. 



yALCREUX, FATENCOUR; 



VALCREIÎX, 

I L en tient. 
FATENCOUR. 

j. . Jelepenfe»’ 

V A L C R E U X. 

Revenons à Fondnid. 



FATENCOUR. 

Je vous quitte. 

VAL CREUX. 

Sur vous , 

Je ne pourrai donc rien ? 

FATENCOUR. 

Point d’accord entre nous ; 
Pour vous en faire voir l’entreprife frivole , 

Je lui fais demander deux deniers une obole , 

Qu’au terme de Noël il me doit tous les ans. 

Pour un pré qui dépend de mon Fief desFaifans : 

J’en ai trouvé le titre ; il le veut méconnoître , * 

Et voilà qui . . .. 

VALCREUX; 

Pourquoi tant de chaleur ? Peut-être:. 
Que lès amis pourront lui faire concevoir. . .. 

K v 
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„ FATENCOUR. 

Il n’eft point de raifon qu’il veuille recevoir ; 

Point d’endroits où l’orgueil de Fondnid ne paroifl©. 

Il occupe , de plus , un banc , dans la Paroifte, 

Dont jadis mes aïeux ont été pofieflfeurs. 

Et qui ne fut jamais à fes prédécefleurs : 

Ccft ce que , depuis peu , des gens m’ont fait com- 
prendre. 

VALCREUX. 

Croyez-vous, par fierté, l’obliger à le rendre ? 



FATENCOUR. 

Nous verrons. 

.VALCREUX. 

A giflez par douceur ; en tout* cas , 
Vous pourrez, par Juftice 



Par Juftice ! 



FATENCOUR. 

Ah! ne m’en parlez pas, 

VALCREUX. 

Comment?... 



FATENCOUR. 

Eft-il raifon fi bonne , 

Que l’argent ne renverfe , aufli-tôt qu’on en donne ? 
Et , fur le .meilleur droit , peut-on rien emporter, 

Qu autant qy on trouve l’art de bien folliciter ? 

Qu’à mes prédations une femme s’oppofe , 

Qu’elle s’en mêle, adieu l’équité de ma caufe. 
D’ailleurs , il faudra croire un Procureur fans foi. 
Qui faura , fur des riens , chicaner malgré moi ; 

Qui , de fauflfes raifons m’accablant les oreilles. 

Sur cent formalités promettra des merveilles j 
Et qui, pour me piller, trouvera le moyen 



Digitized by Googl< 




DÉ PROVINCE. 22 

De prolonger vingt ans une affaire de rien. 

Moi ! d’un procès vingt ans j’aurois lame occupée , 
Quand je puis le finir par quatre coups d’épée I 

V’ALCREUX. 

Voyez mieux les périls qui fuivent ce deflein: 

Le fiiccès des combats eft toujours incertain j 
Et de votre ennemi la valeur éprouvée .... 

FATENCOUR. 

Ma femme , par la Tienne , auroit été bravée ! 
VALCREUX. 

Mais .... 

FATENCOUR. 

Devant mon logis , hier même , il eut encor 
L’audace de Tonner cinq ou Tix Tois du cor. 

Bien lui prit que j’étois ailleurs. 

VALCREUX. 

La Vénerie 

Donne ce privilège : un Chafleur .... 

FATENCOUR. 

Je vous prie 3 

Finiflons-là : je Tens ma bile s’émouvoir ; 

La matière m’échauffe ; & là-deffus .... Bon Toir. 






V 

Kvj 
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SCENE IV. 

# 

VALCREUX, fcul. 

C^Ue de fon propre fens ime ame prévenue» 
Se rend mal-aifément la vérité connue ! 

J’ai beau lui faire voir ce qu’il doit redouter 
De l’aveugle courroux qu’il veut trop écouter. 
Il fuit obftinément ce qu’il s’eft mis en tête ; 

Et, fans examiner quels malheurs il s’apprête» 
D’un fantôme d’honneur .... 



SCENE V. :/ 

VALCREUX , D’ISL-MARETS , FABRICE. 

D’ISL-MARETS, en justaucorps de velours noir* 

S Eul , à rêver ainfi 1 
VALCREUX 

Tallois rendre vifite à deux cents pas d’ici ; 

Et, trouvant Fatencour , je l’ai mis fur l’affaire 
Qui caufe fa rupture avecque votre pere. 

. D’ISL-MARETS. 

Qu’avez-vous obtenu ? 

VALCREUX 

Point d’accommodement : 
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(1 n’écoute & ne croit que Ton emportement. 

D’I SL-MARETS. • 

£fe vous relâchez point , Sc lui parlez encore. 

VAL CREUX. 

Souffrons qu’en liberté fa bile s’évapore ; 

Après, cherchant le te ms de le voir fans témoins,' 

S’il peut être gagné , foyez sûr de mes foins. 

S C E N E y L 
D’ISL- MARETS, FABRICE. 
D’ISL-MARETS. 

TP U ne dis mot , Fabrice ? 

FABRICE. 

Hé ! que pourrois-je dire ? 
Je vois , de jour en jour , que votre mal empire ; 

Et qu’en continuant, vous allez à crédit 
Hypothéquer le peu que vous avez d’efprit. 

D’ISL-MARETS. 

Ma folie eft donc grande ? 

FABRICE. 

Elle n’a pojnt d'égale. 

Quoi! vous, être entêté d’une Provinciale ! 

Vous qui , depuis dix ans , à la Cour attaché , 

Sur les feules douceurs vous êtes retranché ; 

Et qui j ne méditant que’conquêtes nouvelles. 
Trafiquiez , fans fcrupule , avec toutes les Belles ! 
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D'ISL-MARETS. 

II eft vrai (ju’ennemi de tout attachement. 

J’ai traité, jufqu’ici , l’amour d’amufement: 

Mais la Belle Angélique , à qui je rends les armes , 

N avoit point à mes yeux fait éclater fes charmes ; 

Et j’ignorois encor qu’il fut une Beauté 
Si digne des foupirs dont je fais vanité. 

Mille objets , à la Cour, fans doute , ont de quoi plaire ; 
Mais tout n’eft , là, qu’intrigue , artifice & myftere 
Et la rufe s’y trouve en un fi haut crédit , 

Qu’on n’y penfe rien moins que ce que l’on y dit. 

Ces défauts ne font point dans l’aimable Angélique : 
Son jeune cœur refient ce que fa bouche explique ; 

Et, lorfqu’il fe promet à ma fidélité , 

Ses yeux me font garans de fa ftncérité. 

FABRICE. 

De Pair dont elle eft faite, elle en vaut bien une autre j 
Il eft vrai ; mais fon pere eft ennemi du vôtre ; 

Et , quoi que vous fafliex , Monfieur de Fatencour 
De fa fille jamais n’approuvera l’amour : 

Il vous faut fon aveu , pour devenir fon gendre. • " 

D’ISL-MARETS. 

L’obftacle eft malheureux ; mais devais-je l'attendre ? 
Depuis deux mois & plus que je fuis en ces lieux , 
Angélique par-tout s’ eft montrée à mes yeux : 

Surpris de fa beauté, j’ai tâché de lui plaire; 

Et » prêt à découvrir mon amour à fon pere , 
Pouvois-je deviner qu’un mauvais point d’honneur 
Divifant nos Maifons , troublerait mon bonheur ? 
Cependant , blâmes-tu ma paflion extrême ? 

Malgré nos différents , Angélique eft la même ; 

Sa tendreffe fubfifte; & fon cœur, tout à moi. 

Tous les jours, en fecret, me répond de fa fou 
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FABRICE. 

Florine a de l’efprit , & je fais que , par elle , 

Vous avez le plaifir de voir fouvent la Belle : 

Mais on peut découvrir vos fecrets rendez-vous ; 

Et, lors.... 

D’ISL-M ARETS. 

Efpérons mieux ; l’Amour fera pour nous : 

Il ne faut qu’un moment , pour bien changer des chofes» 

FABRICE. 

Oui ; quand d’une querelle on veut pefer les caufes , 
On vient alors, fans peine , à l’jfccommodement : 

Mais , ici , vous perdez votre raifonnement. 

Meflieurs les Campagnards font gens, fur ces matières, 
A ne s’en rapporter qu’à leurs longues rapières : 

Qu’un mot les ait choqués , ils font aux champs d’abord. 
Se font tenir à quatre ; & , fans leur faire tort , 
Monfieur de Fatencour & Monfieur votre pere 
En font deux aufii francs.... foit dit fans vous déplaire : 
Mais , qui les en croirait , pour un banc, chaque jour 
On livrerait bataille. , 

D’ISL-MARETS. 

Épargne mon amour: 

Pourquojlui fais-tu voir les malheurs qu’il doit craindre? 
FABRICE. 

Sans Monfieur de Valcreux, vous feriez plus à plaindre : 
Pour appaifer les gens , fi fes efforts font vains, 

Il empêche , du moins , que l’on en vienne aux mains. 
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SCENE VII. 
D'ISL-MARETS , FABRICE, FLORINE, 
FABRICE. 

Ma is Florine furvient. 

D’ISL-MARETS. 

• Ah ! ma chere Florine , 
Qu’eft-ce ? hé bien î ta Maitrefle i 

FLORINE, 

Elle eft toujours chagrine. 
Et doit être au jardin dans une heure , au plus tard : 
Voilà ce que j’allois vous dire , de fa part. 

Vers la petite porte ayez foin de vous rendre; 

Fai la clef pour l’ouvrir, vous n’aurez qu’à m’attendre, 

D’ISL-M ARETS. 

J’y ferai. Quel’ malheur , qu’il faille nous cacher. 
Pour jouir du bonheur qui nous eft le plus cher ! 

Ne pouvoir plus nous voir qu’avec cette contrainte ! 

FLORINE. 

Elle hazarde un peu ; mais j’affoiblis fa crafnte * 

Et fais fr bien le guet , . . . 

D'ISL-MÀRETS. 

Il eft vrai que , fans toi , 

Je perdrois tout efpeir. 
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.SCENE VIII. 

/ 

CRISPIN , qui écoute , D’ISL-MARETS 
FABRICE, FLORINE. 

D’ISL-MARETS, continuant t à Florinel 

.Aussi, Florine, crois 

Que je n’aurai jamais bién, fortune, avantage. 

Dont je ne fois ravi .... 

C R IS PIN, s' approchant , à d’ I(l-maretsl 

Cela va bien ; courage ! 

Si , pour vous , la chaleur n’a rien de trop mal-lain , 
.Continuez , tandis que vous êtes en train. 

D’ISL-MARETS, à Crifpin. 

J>laît-il? 

CRISPIN. 

Le tems èft cher ; fol eft qui ne remploie. 
'Allons donc , pourfuivez j il n’eft que d’être en joie. 
Peut-on trop égayer la Belle que voilà? 

D’ISL-MARETS. 

,y as , pa/Te ton chemin. . , -, 

CRISPIN. 

Je veux demeurer là. 
FABRICE, à d’Ijl-marcts . >■ 

(Comme il ouvre les yeux ! , 
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D’ISL-MARETS. i 

. . Son infolence extrême 

Menteroit . ... 

FLORINE, â Crifpin. 

, Prends garde .... > 

CR ISP IN, à Florinc. 

m Hé ! prends garde , toi-même. 

JWois demangeaifon de te .... Je ne dis mot. 

Qui font ces drôles-là ? 

D’ISL-M A R E T S. 

Parlez donc , maître fot . . 
CRISPIN, à d’ijl-marets. 

Je ne veux pas parler, moi. 

DTSL-MARETS. 

( Sans cérémonie , ' 

Délogeons j autrement , je pourrois .... 

CRISPIN. ' . ? 

Oh ! jarnie ! 

Ne vous y frottez pas ; vous n’êtes point hupé 
Allez haut, pour.. .. 

D’ISL-MARETS pouffe Crifpin hidement. 
CRISPIN. 

^ t Je crois que vous m’avez frappé ? 

$i j’en étois certain , je vous ferois comioître .... 

D’ISL-M A*R ETS lui donne un foufflet. 

CRISPIN. 

TJn foufflet ! fans rien dire ! Ah ! c’eft frapper en traître^ 
Ventre ! j’ai de l’honneur , & 
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D’ISL-MARETS. 

Si tu ne t’en vas . . .J 

FLORIDE, à (TlfL-marcts. 

Hé ! pour l’amour de moi , ne le maltraitez pas. 

CRISPIN,* Florine. 

Oui ! pour l’amour de toi 1 C’eft bien dit : patience I 
Rira bien qui rira le dernier , vas. 

(Il fort.) 



SCENE IX. 

D’ISL-MARETS , FLORINE, FABRICE, 

D’ISL-MARETS. 

J E penfe 
( à Florine. ) 

Qu’il a refprit perdu. Quel eft-il r 

FLORINE. 

. C’eft le fils 

D’un nommé Jean Ruftaut , le Fermier du logis. 

Il revient d’Italie , &, s’eft mis dans la tête 
De m’époufer. 

D’ISL-MARETS. 

Ma main , à fouffleter trop prête » 

T’a déplu : mais , Florine , il faut me pardonner ; 
Mon brufque emportement doit peu te chagriner j 
J’en ai , je te protefte , un déplaifir extrême , 

Et j’en veux , au plutôt, faire excufe à lui-même. 
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FLORINE. 

Bien que j’en fois fâchée , il méritoit cela* 

FABRICE?dF/<vi«e. 

Ainli , tu n’en es pas trop touchée ? 

FLORINE, à Fabrice. 

Hé! là là. » 

Il aura de bon bien , & c’elt a fiez pour plaire. 

D’ISL-MARETS. 

Et tu l’épouferas ? 

FLORINE, à £lÇL-marets: 

Pourquoi ne pas le faire ? 

Il m’aime, 

FABRICE. 

Je t’entends. C’eft-à-dire , en un mot j 
Que n’étant, par lui-même > encor qu’à demi fot. 
Tu le rendras complet. 

' FLORINE, à Fabrice. 

Voyez !... il faut l’entendre. 
FABRICE. 

S’il te faut du fecours , tu n’auras qu’à me prendre^ 
FLORINE. 

C’eft bien à toi ,• vraiment , à donner ton avis ! 
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SCENE X.* 

V 

LOISONNIERE , dans le fond , en jujlaucorps 
de velours noir , D’ISL-M ARETS , F LORINE - 
FABRICE, 

FLORINE. 

Mais , là-bas , j’apperçois un coufin du logis î 
Il viendra m’aborder; éloignez-vous, de grâce, 

DISL-MARETS, s‘en allant. 
Souviens-toi que .... 

FLORINE, à d'IJl-marets. 

Je fais ce qu’il faut que je faite i 
[Venez au rendez-vous , fans vous inquiéter. 



SCENE XL 

WÎSONNIERE , dans le fond , FLORINE, 

FLORINE, à elle -même* 

Si l’importun coufin fe pouvoit éviter...^ 
jMais il vient droit à moi. Pelle de la querelle 
<Qui nous attire ici cette fotte fequelle ! 

^Depuis qu elle a fait bruit , chez nous , de toutes parts 
Je vois, à tous momens, pleuvoir des Campagnards 
fCelui-ci nous accable à toute heure. 
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LOISONNIERE. 

Ah! Florine , 



Comment eft le coufin ? 

FL O RI NE. 



Fort bien. 



LOISONNIERE. 

Et la coufine 

$a femme ? hem ? 

FLORINE. 



Hé ! je crois qu’elle fe porte bienj 
N’en deplaife , pourtant , à fon Chirurgien , * 

Qui lui foutient que non. 

LOISONNIERE. 

Je la tiens maladive. 

FLORINE. 

Son plus grand mal ne gît qu’en l’imaginative. 

LOISONNIERE. 

La coufine leur fille ? hem ? Tu ne m’en dis rien. 

FLORINE. 

Tous ont la famé bonne , & le chat, & le chien ; 

Sans compter deux Meilleurs à panfe large & ronde » 
Qui dînent au logis ; tout eft le mieux du monde. 

# , LOISONNIERE. 

Qui font-ils ? 

v . FLORINE. 

Je ne fais ; mais ce font de ces gens 
'Qui ne craignent perfonne , & chamaillent des dents. 
Et qui d‘un ennemi fe défont fort en hâte : 
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Il leur dure aufli peu que fait un lievre en pâte j 
En quatre coups d’efcrime , il eft expédié. 

LOISONNIERE.* 

L’intérêt du coufin nous a tous mis fur pied. 

On fe fait voir ami , dans les grandes affaires. 

i F LO RI NE. 

Vous ères tous fur pied , mais vous n’avancez gueresj 
Pourquoi , par un accord , ne pas tout terminer , , 

Plutôt que d’être prêts , fans celle , à dégainer ? 

Tant de Gentilhommeaux , à nourrir, embarraffent. 

LOISONNIERE. 

Ce font des points d’honneur, Florine , qui te paflenfc 
. FLORINE. 

Ma foi , le point d’honneur qui vous anime tous 
C’eft de venir ici boire comme des trous : 

Vous trouvez votre compte à vous voir néceffaires,! 
Et feriez bien fâchés d’abréger les affaires. 

Sur la moindre raifon, pour vous toujours de poids , 1 
Vous accourez ici cinq ou lix à la fois ; 

Deux mots fur la querelle , & quatre heures à tabler 

LOISONNIERE. 

Tout le monde n’eft pas d’un fentiment femblable; 
Les avis différens donnent à raifopner. 

FLORINE. 

Et le tout n’aboutit jamais qu’à bien dîner. 

Ce font raifonneraens étemels , que les vôtres.' 

. Pour deux qui s’en iront , il en revient fix autres ; 

Et vous faites bien moins la guerre, tour-à-tour, 

A Monfieur de Fondnid, qu’à notre baffe- cour. 

Ces vérités , chez nous , un peu trop fe connoiffent : 
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Dès que vous paroi {fez , nos poulets difoaroilTent ; 

Et vous voir arriver difpos , frais & gaillards , 

Ceft un Arrêt de mort pour nos meilleurs canards : 
Lapins , dindons , brochets , carpes , tout vous redoute; 
LOISONNIE RE. 

Cela coûte au coufin quelque chofe , fans doute ; 

Audi , pour le fervir , il a de braves gens. 

Tout prêts à s’égorger , quand il en fera tems : 
.Comme au champ de bataille , ils courent tous en hâte,’ 

F L O R I N E. 

Et cependant, de peur que notre vin fe gâte. 

Ils Fentonnent toujours , à bon compte. Pour moi* 

Je fens que tout me choir , 6-tôt que je les vois. 

‘Lun , avalant d’abord trois ou quatre lampées , 

Parle de piftolets , de fufils & d’épées. 

L’autre , en fon jeune tems , a dure qu’il a mis 
Plus de bretteurs à bas , que tué de perdrix. 

Cet autre , en attendant l’heure de la crevaille 
Le fleuret à la main , attaque la muraille ; 

Et d’une telle force allonge de grands coups.. 

Qu’il en fait retentir & vitres & verroux. 

Celui-ci, le plus fot, quoique le plus tranquile. 

Sur le ton doucereux veut ajufler fon ftvle : 

II fait le raifonnable ; & , par tout ce qu’il dit , 

Ou voit qu’il a fans ceflfe un travers dans l’efprit. 
Cëhii-ci , grand jureur , faifant le diable à quatre , 
Lorfqu’il ne voit perforine , enrage de fe battre: 

Point d’accommodement , c’eft fon opinion. 

Je n’ai jamais paffé qu’un hiver à Lyon ; 

Mais je n’ai rien vu , là , qui ne foit fort contraire 
A ce -qu’aux Campagnards tous les jours je- vois faire, 
^avez-vous ce qu’on dit ? 

LOISONNIERE. 

Moi? non, 

FLORINE, 
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FLORINE. 

1 On dit, tout franc. 

Que tous vos conlêils vont à répandre du fang ; 

Que vous êtes fâc-hé , quand 011 fe raccommode 
Sans faire quelque plaie. 

LOISONNIERE. 

; a 

Oui , c’eft-là ma méthode. 
Pour tempérer les gens qui prennent trop d’effor , 

Il ed bon.... 



SCENE' XII. 

CRTSPIN , LOISONNIERE , FLORINE , 
NICOLAS , ROBIN, GRATIAN , GRAND- 
JOBE. , 

* CRISPIN, en entrant. ' 

Ah! parbleui je le retrouve encor.' 
jFrappe , Grâtian, frappe. 

NICOLAS, à Loifonniere , lui jettant un fac 
fur la tête par derrière, 6* lui faififfant fon épée , 
tandis que les autres le frappent de leurs gaules . 

Ah 1 tatigué ! mon drôle , 

N ous foufflettez les gens ! 

LOISONNIERE, fe démenant. 

Qu’eft-ce donc ? 

NICOLAS, le frappant avec Us autres '. 

A l’école, 

Margué ! vous apprendrez qui je fommes. 

- Théâtre d'Hauteroche. Tome I, L 



¥ 
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L O I S O N N 1E R E , fuyant. 

Coquin I 

F LO RI N E. 

Êtes-vous poffédès ? Arrêtez-les , Robin. 

NICOLAS, pourfuivant Lolfonnicrc. 
0h 1 jarnigué ! j’aurorts notre revanche, 

. CRISPIN,4 Nicolas. 

AfTomme. 
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SCENE XIII. 



CRISPIN, NICOLAS , ROBIN , GRATIAN, 
GRAND-JOBE, FLORINE. 



Il 



CRISPIN. 



s’enfuît. Ferme après. Grand- Jobe.’ 
NICOLAS, revenant. 

Voilà comme 

,! 3e traitons lesbatteux de gens. Oh ! palfangué 1 
II en a tout le foui. 

r ' CRIS PIN, à Nicolas. : •* ; 

Grand-merci. 

r NICOLAS, v 

» ' . Ventregué ! 

jS’il ne m’eût pas montré les talons. . . . 

F LORAINE, âCriftin. 

Miférable ! 

ÀS-tu- perdu Fefprit ? dis. 

CRISPIN, à Florins. 

J’ai perdu le diable. 1 

‘FLORIN E. 

Je penfe qu’il eft fou. 

CRISPIN. 

Si je fuis fou , tant mieux 

C’efl mon plaifir, 

Lij 



■ 'V- \ 
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FLORINE. 

Voyez comme il roule les yeux? 
CRISPIN. 

Je veux 1 >s rouler , mpj. > 

florine.. 

Pourfuîs ; tu fais merveilles^ 
CRISPIN. 

rends gardç à ne pas trop m’échapffer les oreilles J 
pourrois’ bien , vois-tu !... 

NICOLAS. 

Tout doux , Moniteur Crifpip. 

CRISPIN. 

v 

Pourquoi tout doux ? Jernie ! ai-je tort? 

NICOLAS. 

« Non» 



r .i CRISPIN» 

Enfin', 

Qu’elle s’en aille , ou bien . ... 

' FLORINE. 

Je te quitte la place» 

l'^ecès te prend , il faut attendre qu’il fe pafle, 




y 
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SCENE XIV. 

CRfSPIN , NICOLAS * ROBIN , GRATlANy 
GRAND- JOBE. 

* • C R I S P I N. 

E Lle a > morbleu , bien fait : encore un mot ou d'eux , 
J’allois .... 

NICOLAS 

Monfieur Crifpin , vous êtes orageux. 

Mettre la main defliiS , ça n’eft- pas d’un brave homme. 
Eft-c’que wiis avez vu battre une fille à Rome î 

€ R I S P I N. 

J’ai bien vu 1 pis encor ; ce n’eft rien que cela : 

Pour la moindre fredaine , on vous les traite i là, . . . 
Pour elles , en ce lieu , point de miféricorde. 

NICOLAS. 

Oui , ce font gens malins ; car, quand je me recorde , 
On dit qu’il faut toujours être' en garde avec eux ; 

Que naturellement ils font gens venimeux ; 

Que.... Mais fi ce Monfieur , dont j’ons frotté l’échine , 
Nous ramenoit des gens , j’aurions , margué ! la mine 
E>e tâter du bâton. 

C R I S P I N. 

! ne reviendra pas ÿ 
Il ùkit trop bien comment 

NICOLAS. 

N’importe , je m’en vas; 

Lii-j . 



Digitized by Google 



t 4 S LES NOBLES 

J’ai peur que , de fa part , on ne vienne à nos troufles-J* 
On pourroit , nous trouvant , nous fangler des efcoujfes , 
Qui nous.... Mais écoutons; j’entends quelqu’un. AcÜeu. 

CRISPIN. 

Allons ; il ne faut pas demeurer en ce lieu* 

Fin du premier A fie. 




i 
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ACTE II. 



SGENE PREMIERE. 

ANGÉLIQUE, FLORINE. 

ANGÉLIQUE. 

Uoi ! riras-tu toujours ? 

. élq.rine. 

Ma foi , les coupa de. gaules 
Ont méthodiquement appîati fes épaules : 

On eût dit qu’à frapper ils Ce donnaient leçon : 

Ils l’ont évergeté de la bonne façon ; 

Son juftaucorps , fans doute , étoit net par derrière. 

ANGÉLIQUE. 

L’accident eft fâcheux ; je plains de Loifonniere. 
FLORINE 

, ■ • * • 1 

Je ne fauroisle plaindre; & , puifque le hazard 
A fait le qui-pro-quo , c eft un bon Campagnard r 
Son efprit mal-faiiant commence à me déplaire ; 
Toujours contre Fondnid il aigrit votre pere : 

Sés confeils font méchans ; & je crois que* fans eux» 
Tout feroit terminé par Monfieur de Valcreux. 

Son dos méritoit bien une telle aventure, j 

L iv 
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ANGÉLIQUE. 

jL ^ ^ 

Qu’il n’ait pas reconnu Crifpin ï 

FLORINE. 

Je vous l’aïïure ; 

Tant de bras ont chargé fur lui tous à la fois , 

Que , fans tourner vilage , il s’eft fauvé du bois. : 
L’un l’affublant d’un fac , & faififfant fa brette .... 

S’il n’eût eu le pied bon , fa fortune étoit faite ; 

Ils l’alleient étriller tout du long. 

ANGÉLIQUE. 

Mais , enfin , 

Tout Campagnard qu’il eft, c’eft toujours mon coufin. 

* FLORINE. 

Que fait la parenté , quand on eft ridicule? 

ANGÉLIQUE. 

Tu parles franchement. 

FLORINE. 

Moi ! que je diflimuleî 

A quoi bon ? Qui voudroit vous faire , pour époux , 
Prendre un de Loifonniere , y confentiriez-vous ? 

ANGÉLIQUE. 

Quoique née en Province , il faut que je confefle 
Que j’anrois , fur ce choix , plus de déücateffe ; 

Et qu’en mon cœur, le bien n’a pas afifez de part. 
Pour me faire époufer jamais un Campagnard. 

# Ne t’ai-je pas , cent fois , fait voir la différence 

De ceux qui du beau monde ont quelque expérience ? 
Ik ont je ne fais quoi de fi noble , en parlant ; 

Un certainair, en tout, aimable, doux, galant i 
Un efprit libre , aifé , qui plaît , qui s’infirme. 
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FLORINS 

les fi» mois qu’à Lyon on vous a retenue , 

Vous ont toute changée. U eft vrai que toujours 
Vous avez des romans tiré de grands fecours : 
Moi-même > je m’en fens toute autre ; & je m’admirey 
Depuis un an ou deux que vous m’en faites lire, 

ANGÉLIQUE. 

La lefture , fans doute , aide fort à l’efprir; 

C’eft un mets favoureux , dont le fuc le nourrirr 
La converfation, dont il prend l’habitude , 

Lui fêrt , pour le polir , d’une agréable étude r 

Elle en ôte , à la nn , tout le matériel ; 1 

Mais il faut, pour cela, beaucoup de natureL 

FLORINE, . - 

v. * * 

Moi, fai du naturel , Madame. * * 

ANGÉLIQUE, 

U n’en eft gueres 
Qui fâchent , au befoin , fé mieux tirer d’affaires : 
Aufti, Florine , auftx , tu fais tous mes fècrôts. 

FLORINE, . j..;. . . 1 

Hé ! ce n’eft pas tant pis. Mais Monfieur cTIfi-marets ? 

Il eft au rendez-vous , peut-être , à vous attendre, 

ANGÉLIQUE. 

Voici l’heure donnée, il eft rems de s’y rendre y 
Mais, hélas l que je crains ! 

FLORINE, 

Vous doutez de fa foi ? 

Il vouadore, allez; fïez-v®us-en a moi: 

Il eft auiîi-bie» pris qu’un Amant puiffe l’être, 

Lv 
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Tousfes enapreffemens me le font trop connoitre: 

Il m'aime , je le fais ; mais de fi tendres feux 
Ne fervent qu’à nous rendre encor plus malheureux: 
Se fon pere & du mien , par où forcer l’obftacle ? 

F L O R I N E. 

X’ Amour , à point nommé , (aura faire un miracle; 
Mettez-vous en repos. Combien , dans le Cyrus, 
D’Amans infortunés tout-à-coup fecoums ! 

Leurs malheurs , cependant , paroifloient fans reroede. 
Quand le deftin s’en mêle , il faut que tout lui cede > 
Ce qu’il a fait pour eux , il le fera pour vous. 

ANGÉLIQUE. 

L’efpoir eft , aux Amans , quelque chofe de doux ; 
On aime à fe flatter : mais , Florine .... 

JFLORINE. 

Allez vite.’ 

S’il alloit furvenîr quelque fotte vifxte , 

Qui ne vous laiflat pas .... Votre pere furvient : 

Du régal de Crifpin , fans doute , on l’entretient ; 
LailTez-moi l’écouter. 
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SCENE II. 

LO ISO NN 1ERE , FATENCOUR, 
FLQRII^E, iç6utan { ;. 

LOISONNIE RE , à Fatencour. 

Oui , dans cette iurpriié , 

7*ai cherché mon épée , & l’on me l’avoit prife. 

Ainfi , tout étourdi des coups que j’ai reçus , 

J’ai vu des Payfans , & n’ai rien vu de plus : 

Je n’ai d'aucun d’entre eux remarqué le vifaee. 

FATENCOUR, à Loifonniere. 

Affronter mon Coufin ! Je prends part à 1’outrag.e > 

Et ferai, là-deflus , pour vous , ce que je doiÿ. 

LOISp^î^IERE. 

Peut-être que Florine en faura plus que moi ; 

Elle a va Indolence, St. de quelle maniéré.... 

FLORIN É, s’approchant , à Loifonniere. 

N 1 êtes-vous point bleffé , Moniteur ? 

LpiSONNIEREjà Flofinç. 

Non; par derrière ^ 

Je me fens feulement .... 

FLORINE. 

. , . Ilsavoientle^sbop; 

Jamais je rie vis mieux allonger un Bâton. 

[Vous avez fort bien fait de gagner au pied. 
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.LOISONNIERE. 

Perte T 

C’étoit à qui , fur moi , joueroit mieux de fon refte 
Ils ne me laifloient pas le tems de refprrer. 

FAT EN COUR. 

V ' ( à Florine. ) ' . , 

Les marauds î Qui font-ils ? tu ne peux l’ignorer. 

FLORINE, à Fatencour » ~ 

. . ' , . i . v .. x. «.î. • 

Je ne les connois point. 

FATENCOUR. 

Toi? 

florTne. 

. • Non. j 

. ' FA T EN C O U R, i Loifonmv*- 

Ce font, fans doutei 

Quelques gens de Fondnid. 

LOISONNIERE, â Fatencour. 

Pour moi , je nr’y vois goutte i 
Mais , durant vos débats , je vous jure ma foi 
De ne marcher jamais , qu’un, fufil avec moi- 

FLORINE, à Loifonniere. ' 

Si vous l’eufliez eu là , je doute que ces drôle* 

Euflent fi fièrement attaqué vos épaules. 

FATENCOUR, à Florïne. 

Ne crois-tu pas qu’ils foient des environs ? r 

F L O R I fî E, à Fatencour. 

Eux? noni 

1 L O I S O N NT ERE, à Florine . 

Je penfe d’un Robin avoir ouï le nom, 

i • =» 



* 
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FLORIN E, riant , à Loifonniere. 

H êft tant de Robins , que c’eft-là ne rien dire. 

Çe font Robins par-tout. 

LOIS ON NI ERE. 

Voilà bien de quoi rire L 
FLORINE. 

Eli ! quand j’en pleurerois , auriez- vous de Robin 
Senti moins le bâton? 

FATENCOUR, à Loifonniere. 

Excuféz, mon cou fin ; 

C’eft une impertinente , à rire accoutumée : 

Elle : en eft quelquefois, pour rien-, toute pâmées 
Je la voyois hier fe tenir les côtés. 

De deux coqs qui s’étoient l’ua fur L’autre jettes. 

FLORINE. 

J’ai r aine gaie; hé. bien! eft-ce un crime de rire? 

FA TE NC O U R, à Florine. 

Oui ; mais au nez des gens, qu’efi.-ce qu’on en peut dire ? 

, ■ FLORINE, à Fatencour. 

Pair ma foi , ces frappeurs frappoient fi rondement. 

Que vous en auriez ri vous-même , afliitément. 

• FATENCOUR. 

J’en aurais ri ! 

FLORINE. 

f . . C’étoit un accord.... 

FATENCOUR. ‘ 1 

La eoquine J 



t 
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SCENE III. 

LOISONNIERE, FATENCOUR, CRISPIN, 
FLORINE. 

CRISPIN, â-Fatencour. 

P Uisqtj’ici, tout à point, je rencontre Florine , 
Monfxeur , c’eft devant vous que je lui fais favoir 
Que, n’étant point mon fait, elle peut fe pourvoir: 

Je devois l’époufer ; mais je ne veux plus d’elle, 

FLORINE. 

Plus de moi ! 

FATENCOUR. 

Quoi , Crifpia ! 

CRISPIN. 

Elle fait la donzeüe. 
Monteur ; & , s’il vous plaît , je ne fuis point un fpt ÿ 
Je viens, dé Rome , & c’eft tout dire en un feul mot. 

florine; c 

Il a le cerveau Creux. 

CRISPIN, à Florine, 

. ( Creux ou non , que t’importe ? 
LailTe là mon cerveau. 

; FAT E N C O U R. 

La colere t’emporte. 
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CRISPIN. 



. * ( à Fauncour. ) 

üDn fe colere à moins. Je l’ai trouvée .. .. 




FLORINE, faifant Jîgne à Crifpin. 

Hé bien? 

CRISPIN, àFlonne. 

Les lignes que tu fais , ne ferviront de rien. 

FLORINE. 

Je te fais figne , moi ? Voyez ce qu’il veut dire ! 
Je te crains bien I 



CRISPIN. 

Tu ris; mais je ne veux point rire 

Je fuis fâché. 

FLORINE. 

Le grand dommage que voilà! 

. CRISPIN. 

Je he t’ai point , tantôt , trouvée ... ? 

FLORINE.' 

Achevé, là; 

Monfieur t’écoute , parle ; allons donc. 

CRISPIN. 



Tu voudrois bien 



Bonne bête ! 



FAT EN C O U R. 

! , ■ ' Dis donc ce qui te tient en tête. 

Qu a-t-elle fait ? qu as-tu ? quel eft top embarré 

CRISPIN, 4 Fateficour. 

Monfieur» elle m’entend. 
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FATENCOUR. 

Mais je ne t’entends paSÎ* 

De quoi Faccnfes-tu ?• } 

F L O R I NE, à Fatencour.' 

Que peut-il vous répondre ? 
C’eft un garçon , Monfieur , qui devienthypocondrei- 

FATENCOUR,, IFlorïnc. 

Hypocondre ! 

FLORIN E. 

Oui, Monfieur, hypocondre.'- 

CRISPIN, â Fibrine. 
v Moi ? 

FLORINE,. à Crifpin. * 

{à Fatencour*) ... ^ 

Vous le ponrrez favoir de Monfieur Cliiros. 

FATENCOUR. 

> , .Quoi ! . 

Notre Chirurgien en aflure-? 

FLORINE. 

v 

Lui-même*;- > • 

Et tient que ce mal eft. d’une importance extrême# 

CRISPIN, à Fatencour. 

Quels menfonges , Monfieur î . . . 

FATENCOUR, 

... • Hé ! quelle marque a-t-on 

Qu’il foit ce que tu dis ? Eft-il furieux ? 



FLORINE. 



Non . .}. 
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Mais pour des viftons , oh ! fa tête en eft pleine. 

L’autre jour , à l’entendre , il étoit un grand chênçÿ 
Et , dès qu’on l’approchoit , il fe laifloit pâmer , 

Croyant qu’avec la hache on l’alloit entamer. 

CRISPIN. 

L’effrontée t 

LOISONNIERE. 

A fes yeux, fans en favoir la caufe,’ 

J’avois déjà bien vu qu’il avoit quelque cbofé. 

FATENCOUR. 

Où diable a-t-il donc pris ce vilain mal i 

. ‘ FL O RI NE. 

On dit 

Que touS les voyageurs fe barbouillent l’efprit. 
LOISONNIERE. 

Il eft vrai qu’on prétend que toujours la folie 
Vient à ceux qui vont loin*. 

FLORINE 

, Sur-tout en Italie : 

Le pays étant chaütî, on en eft pris d’abord ; 

Et ce mal , qui pis eft , fe communique fort. 

FATENCOUR.. . i 

Il fe gagne ? 

FLORINE. 

Oui, Moniteur; à moins qu’un prompt remede 
N’empêche 

CRISPIN, à Florine , avec colere, > 
v Dis.-moi donc, quel diable te pofTede; J 
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FLORINE. 

Voyez. * 

1 FAT ENCOURE Crifpin: . 
Si promptement tu ne te fais panfer . . 

CRISPIN) à Fatencour. 

De quoi ? 



FATENCOUR. 

Comment ! de quoi ? 

LOISON.NIERE, à Fatencour. 

Vous devez le chaflerjr , 
D vous gâtera tous. v * 



F A T E N C O U R , à Loîfonniere. 

C’eft ce que j’appréhende. 

CRI SPIN. 

Vous me croyez donc fou , Monfieur ? 

FATENCOUR, à Crifpin. 

# Belle demande ! 

F en crois Monfieur Chiros , qui ne fe trompe en rien : 
Il faut que tu le fois , puifqu’il le dit. 



CRISPIN. 



Mais vous faurez . . , 



Fort bien. 



FLORINE, à Crifpin. 

Tais-toi. 

CRISPIN, à Florine. 

S Tu n’es pas où tu penfes ; 

|uand j aurai dit du fait toutes les circonftances ; 
a fàura que Crifpin.... Oh , oh ! tu m’ayois pris 
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Pour un fouflre-douleur ? 

FLORINE, à Fatencour. 

Toujours de mal en pis ; 

Écoutez. 

. . LOISONNIERE. 

II faudrait , Tans tarder davantage , 

Le bien faire purger ; car ce feroit dommage 
^ue , faute d’y pourvoir, ou iacouline, ou vous..» 
ue fait-on? • . , 

FLORINE. 



§ 



J’ai toujours.appréhendé les fous ; 

C’efl: une maladie aufïi contagieufe .... 

FATENCOUR. 

Sors , coquin ; ou ... . 

CRISPIN, à Fatencour . . 

Monfieur , Florine eft une gueufe 
Que j’ai , tantôt , furprifê avec un étourneau , 

Qui la faifoit fiffler fur quelque ton nouveau ; 

Car elle en paroifioit toute ragaillardie.. 

Ils étoient dans les champs., ou., d’une main hardie * 
Le drôle s’efforçoit . . 

FLORINE, 4 Crifpin. 

Quels contes il fait là ! 
f montrant Loifonniere. ) 

Je n’ai vu, d’aujourd’hui, que Monfieur que voilà* 

LOISONNIERE. 

Oui , tantôt , dans les champs , j’ai rencontré Florinei 

. CRISPIN, à Loifonniere. ' . f , 

Oh! ce n’étoit pas vous j c’eil bien une autre mine ; 
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( à Florine . } 

Pefte ! il a le teint frais , vermeil : hem ! qu’en dis-tu 1 
Eft-ce un conte ? 

« - 1 FLORINE, à Crifpin. 

* Oui , fans doute. 

C R I S P I N. 

Et quand il m’a battu? 



FLORINE. 

Qui pourroit rien comprendre à ce que tu veux dire ? 
CRI S PI N. 

Je dois m'etïconfoler, ce n’étoit que pouf rire ; 

Mais pourtant tu fais bien qu ? il m’a , pour tes beaux 
yeux , 

Fait préfent d’un foufflet , on ne peut rien de mieux, 
FATENCOUR. 

D’un foufflet ? 

C R I S P I N, à Fatencouf.- 

( à Flpnne. )' 

D’un foufflet. Réponds. 

‘ ' FLORINE, 



Autre chimère, 

C R I S P I N, 

Quoi ! tu m’oies encor foutenir le contraire t 

FATENCOUR, 

S’il eft vrai, tu devois. .. , 



J’ai 



CRISPIN. 

» , . , , ^ Oh! nous n’y fommes pas; 

Vite été chercher Gratian, Nicolas». 
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Robin , avec Grand-Jobe : ils ont tous la main forte : 
Auflil’ont-ils gaulé d’une diable de forte. 

J’en garde fon épée; ils l’ont prife d’abord. 

LOISONNIERÈ , voulant prendre Crifpin à la gorge'. 
Ah ! coquin , c’eft dcrtic toi qui m’as fait ... ? 

CRISP1N, à genoux , à Fatencour. 

Je fuis mort! 

Pardon , pardon , Monfieur. 

FATENCOUR, à Leifonniere , le retenant. 

Mon coufin, je vous prie * 

Ne vous emportez point. 

LOISONNIERE. 

Avoir l’effronterie 
( s’élançant fur lui. ) 

lie faire maltraiter ... 1 Je lui veux .... 

FLORINE, à Loifonniere , le retenant 

Doucement: 

Il faut avoir pitié de fon égarement ; 

Ç’eft un fou qui ne fait ce qu’il fait. 

CRI SPIN, fe relevant. 

Comment diable i 

farce que je dis vrai , je fuis fou ? 

4 FLORINE, à Crifpin. 

Miférable ! 

J’ai voulu ne rien dire, & ne pas t’accufer , 

, Et, pour ton intérêt , t’empêcher de jafer : 

C’en lui qu’à coups de gaule, il t’a plu . 

' CR ISP IN, àFlorine. 

Lu\? 
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FLORINE. 

CRISPIN. 

.Lui ! cela ne fe peut. 

LOIS O N N I E R E. 



Lui-même# 



-L’inipudence eft extrême : 
5 Qj Crifpin. ) 

^Vouloir encor nier .... Tu mourras de- ma main. 



CRISPIN. 

Criez , menacez-mioi d’ici jufqu’à demain 
c yous n’avez pas reçu les coups de bâton. 

L O I S O N N I E R E. 

Traître! 

FLORINE, à Loifonniere. 

Quand la fottife eft faite , on la veut méconnoître. 

CRISPIN, à Florine. 

Je* l’aurois fait rofler , quand il ne m J a rien fait ? 

FLORINE. 

Hé! tu foutiens qu’il t’a régalé d’un foufflet. 

CRISPIN. 

Lui? non pas. 

FAT EN C O U R, àCrifpin: 

< Hé ! qui donc ? 

CRISPIN. 

Moi , le fais- je ? Florine 
Le diroit mieux que moi : mais , morbleu Ha coquine...,’ 

FLORINE, 

Courage, 
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CRIS PI N. 

Si ... . 

•FATEtt'COUR. 

( à Loiforiniere. ) 

Tais-toi. Mon coufin , j’ai regret -« 
Qu’on vous ait donné lieu d’être mal fatisfait : 

Mais , comme enfin les fous ont toujours la mai nt 
prompte, ’ 

Un pareil accident ne vous fait point de honte; 

Tout autre y feroit pris. 

FLORINE, à Loifonniere. 

. A parler tout de bon J 

♦Ayant’ à recevoir quelqties coups de bâton . 

Il vaut mieux que ce {bit un fou qui nous les donne; 

LOIS ON NI E*R E , àFlorinc. 

Mais il faut châtier les fous : qu’on lui pardonne,' 

Ce fera pis encor. 

F L O R I N E. 

Quand vous t’alTommeriez , 

C’eft fon mal feulement que vous redoubleriez ; '' 

Je demande fa grâce. 

LOISONNIERE. 

Hé bien , je te l’accorde ; 

Mais , pour les Payfans , point de miféricorde 

FATENCOUR. 

Ils vous feront livrés , mon coufin , & dans peu; 

Si c’eût été Fondnid , il auroit vu beau jeu ; 

J’aurois tout hazaridé , pour en tirer vengeance. 



\ 
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LOISONNIERE. 

Lui! Parla mort.... 

FAT E NC O U R. 

Allons ; qui vous choque , m’offenfe. 

, 

SCENE IV. 

1 CRISPIN, FLORINE. 

CRISPIN. 

P Arlons à cœur ouvert. Eft-ce à lui , tout de bofrj 
Que Robin a donné tant de coups de bâton ? 

FLORJNE. 

A lui,, te dis-je. • 

CRISPIN. 

Mais en es-tu bien certaine ? 

FLORINE. 

Comme d’être avec toi. 

CRISPIN. . 

* Cela me met en peine. 

Seroit-ce qu’eri effet j’aurois l’efprit ... ? 

FLORINE. 

Comment ! 

Tu veux douter encor que tu fois fou ? Vraiment , 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que tu t’en fens, 

CRISPIN, 

T enrage. 

Mais 
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Mais tu m’as vu donner un foufflet. 

FLORINE. 

✓ 

a „ _ Es-tu faee: 

Avecque ton foufflet? 

CRISPIN. 

r .... Quoi! pour tout affuré: 

Je ne 1 ai point reçu ? 

FLORINE. 

Non. 

CRISPIN. 

... „ J en aurois juré. 

MîllS chofe ftant * 1 faUt bi6n qU ’° n m ’ aitfait quelque 

Pour les coups de bâton dont le foufflet eft caufe 
D ou vieiit m etre avifé de me fâcher ? 

FLORINE. 

p A ni. . D’où vient ? 

O eit que 1 on donne a tout * quand la vifion tient. 

CRISPIN. 

Je ne me croyois ças la tête fi mal-faine. 

Tu dis que, l’autre jour, je croyois être un chêne? . 

FLORINE. 

Oui, qu’on vouloit couper; c’étoit ton embarras* 

Le feu te faifoit peur. Xu ne t’en fouviens pas ? 

CRISPIN. 

Point du tout , ou fi peu que rien. 

FLORINE. 

, Il eft à croire 

Théâtre d ffauteroche, Tome I. M 
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Que le trouble d’efprit emporte la mémoire, 
CRISPIN. 

H faut que cela foit ; car , fans toi qui le dis , 

Je ne croirois jamais que cela fût. 

FLORINE. 

Tant pis ; 

On eà deux fois encor plus fou, quand il ne refte 
Aucune impreflion du paffé, 

CRISPIN. 

Malepefte | 

Il faut fonger bien vite à me médeçiner. 

FLORINE. 

Tu feras bien; ton mal.... 

CRISPIN. • 

Je veux le détourner. 

Mais j’en reviens toujours à ce foufflet: j’ai peinç 
A ne le croire pas une chofe certaine ; 

Et même fur là joue encore , à tous momens , 

Il me femble fentir certains fretillemens, 

FLORINE, 

Fàdaife. Jç te dis,... 

CRISPIN, 

l Hé ! ce n’eft point fadaife, 

FLORINE. 

y 

Si tu veux être fou , fois-le tout à ton aife. 

Ne te fais point guérir ; que m’importe ? 

CRISPIN. 

Hé bien! no*, 
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On ne m’a point battu ; mais les coups de bâton , 
Si ce foufflet eft faux, doivent l’être de même. 
Pourquoi croirai-je l’un,' fans l’autre? 



i6y 



FLORINE. 



r- « Abus extrême l 

bi les coups ont fuivi le foufflet prétendu , 

C’eft.... 

CRISPIN. 

T avois tant d’efprit ! faut-il l’aroir perdu ? 

FLORINE. 

Ce n’eft qu’en certains tems. 



CRISPIN. 

Hè ! ce n’eft rien ? 




SCENE ¥. 

CHIROS, FLORINE, CRISPIN. # 

FLORINE, continuant , à Crifpin 

Espéré * 

Voici Monfieur Chiros, qui fera ton affaire. ' 
CHIROS, à Florine. 

Comment, depuis trois jours , s’eft-on ici conduit ? 
Madame a-t-elle bien repofé cette nuit ? 

A-t-elle de la joie ? eft-elle fans trifteffe ? i . 

Prend-elle , tous les joues , encor du lait d aneffe * 

Mon remede a-t-il fait fon opération ? 

N a-t-il point adouci fon inflammation ? 

Mij 
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FLORINE, à Chiros. 



Hé ! vous me demandez vingt chofes à-la-fois : 
Comment fournir à tout , en même tems . 

CHIROS. 

, Florine 

Tous les momens font chers , en fait de Médecine ; 
Sur-tout à moi, qui fuis tellement accable. 

Que tout autre en auroit l’efprit un peu trouble. 

florine. 

Vous ave? donc beaucoup de malades ? 



CHIROS. 

Je penfe 

En avoir plus de cent , la plupart d’importance : 
Tous les jours / Dieu merci , quelqu un perd la tante, 

FLORINE. 

^ Cela vous accommode ? 

CHIROS, 



Oui; mais, en vérité. 

On fe fatigue bien à courir. Sur mon apte , 
Quelquefois . . ... 

florine. 

Écoutez. Avant de voir Madame , 
Pont vos rajfonnemens font tout le mal qu’elle a..« 

CHIROS. 

Si jç la vois fouvent , c’eft , . . , 
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FLORINE. 



Elle en vent , par-là , 

Toujours drogue fur drogue; il faut la fatisfaire. 
Quatre mots pour Crifpin. 

CHIROS. 



Qu’a-t-il ? 



Hé bien ! que faut-il faire r 
FLORINE. 



Il a ce mal que vous nous avez dit. 



CHIROS. 

Quel mal ? 

FLORINE. 

Ces vertigos qui lui tournent refprit.' 
“Vous nous difiez, tout bas , qu’il étoit hypocondre. 



CHIROS. 

Je ne m’en fouviens pas ; mais je puis vous répondre 
. ( Il le regarde. ) 

Que , fi j’ai dit qu’il l’eft, il doit l’être. En effet. 

Je vois; par fes regards, qu’il a refprit mal fait: 

Il a les yeux roulans , effarés. 

CRISPIN, à Chiros. 

Je vous prie ^ 

Croyez-vous que je fois en péril d^ ma vie ? 
CHIROS, à Crifpin. 

Non , à moins qu’à ce mal quelque autre ne foit joint» 
CRISPIN. 

Hé ! quel efl donc ce mal que je ne connois point $ 

4 CHIROS. 

C’eft, fans en rienfentir, que le cerveau s’attaque ; 

* M iij 
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Mais ori ne laifle pas d’être hypocondriaque : 
L’efprit , quoiqu’agité , paroît être en repos. 
Or Hypocondrion , id eft , Lagonopos , 

Vel pmcordlorum infiammatio. 

CRISPIN. 

Pefte î 

C’eft être bien malade. 



CH1ROS. 

Écoute donc le refte. 

De ce qu’une humeur poire a caufé de chaleur 
Aux vifceres qui font les plus voifins du coeur 
Il fe porte au cerveau des vapeurs , dont enfuite 
L’imagination , échauffée & féduite , 

Se forme des objets qui, pleins d’inanité. 

Lui tiennent lieu d’efpece & de réalité : 

Elle en eft maitrifée ; 8c, fe trouvant capable 
D’une appréhenfion a&ive , invariable , 

Elle engage fi bien lp malade à rêver , 

Qu’il va jufqu’au délire , & ne s’en peut fauver. 

FLORINE. 

Tu vois, Crifpin. 

CRISPIN. 

J’entends à-peu-près. 

, FLORINE. 

La foKe 

Vient comme il l’a conté. 

CRISPIN. 

Sans doute , en Italie , 
J’ai bien yu de ces maux de trop de chaleur. 

CHIROS. 




. m 
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Je prétends te guérir, & dans peu. 

C R I S P I N. 

Touchez là; 

Faites de votre mieux. S’il vous faut la piftole , 

C’efl comme fi déjà vous l’aviez. 

/ . ....... 

SCENE VI. 

CRISPIN, FLORINE. 

* FLORINE. 

La parole 

Te revient , fur le point de te voir fecouru. 
CRISPIN. 

Je fuis beaucoup plus mal que je ne l’avois cru. 

Je le vois bien. 

FLORINE. 

Tu dois fonger à, tes affairef. 

CRISPIN. 

Les voyages m’ont trop échauffé les vifceres ; 

Et , depuis mon retour , ces inflammations 
M’ont , par trop de repos , fait des obftruéiions. v 

FLORINE. 

Qui t’en a tant appris ? Tu parles comme un homme» 
CRISPIN. 

Penfes-tu que les gens aillent , pour rien , à Rome ? 
A mon âge, être foui quelle pitié l 

M iv 
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F L O R I N E. 

Crifpîn ^ 

Confole-toi. 

C R I S P I N. 

Trois fois, pour rebroufler chemin 
J’eus la jambe tournée. O le maudit voyage , 

Où l’hypocondrion m’a fait le tour ! 

FLORINE. 

Courage : 

Puifque Monfieur Chiros t’entreprend , tout va bien. 



CRISPIN. 

Mais puis-je être fi mal , fans que j’en fente rien ? 
Car, à te parler franc, Florine, je t’avoue 
Que, fi j’ai fenti, c’eft 

FLORINE. 

Tu te frottes la joue ? 

CRISPIN. 

Il me femble toujours qu’on a la main deflùs j 
Et je tâte fi rien ne m’y frétillé plus. 

FLORINE. 

Encor fur le foufflet ? 

CRISPIN. 

En bonne confidence ; 

Eft-ce à tort que je crois ... ? ‘ 

FLORINE. 

. Marque d’extravagance.' 
Quand un fou dans Pefprit s’eft mis certains objets , 
Il s’attache-, il s’obfiine , & n’en démord jamais. 

CRISPIN. 

Je ne croirai plus rien , fi je puis , vas. 
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.SCENE VIL 

JD’ISL-MARETSi, CRISPIN * FLORINE. 

D’ISL-M ARETS , en entrant. 

F Lorine ! 

FLORINE, bas à d’Ijl-marets. * 

.1 j.i. ;J (à part.) 

Ou venez-vous ? S’il faut que Crifpift l’examine ... 2 

D’ISL-M ARETS. 

Monfieur de Fatencour tout-à-l’heure eft entré 
• Au jardin , - où fans douté il m’auroit rencontré ; 

Si je n’avois gagné promptement cette porte. 

•*'- * C RI S P IN. 

C’eft ici mon dçnneur de foufflets ! Oui ; main forte ! 
Accourez vite 1 à moi ! 1 * 1 ■ 

f , ; D’ISLMARETS , mettant l'épée à la main , à Crifpin. 
u • i‘ : Maraud, fitu.... 

’ " F L O R IN E, à d’IJl-marets. 

-* - Sortez ; 

Vous perdez Angélique. J 

■J'- CR ISP IN.- . 

Au j voleur ! arrêtez ! 
D’ISL-M ARETS fe retire. 

M Y 
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SCENE VIII. 



CRISPIN, FLORINE. r 

FLORINE.-.' : 

Q U’ as-tu donc à crier ? 

CRISPIN. 

• Ce que j’ai ? Laifle faire, 

FLORINE. 

I • '*■ T " • 

Adieu. Je hais les fous , mais je ne les crains guere. 



SCENE IX. 

CRISPIN, feu ). / 1 ^ 

Oh, oh! c’eft donc à mol que tu fais de ces tours! 
On me donne un foufflet à rendre les gens fourds; 

Et , quand j’en viens porter la plainte à notre Maître, 
On me garantit fou ! Mais ne faut-il pas l’être , 

Pour avoir pu le croire , & m’être imaginé 
Que ce fut un foufflet qu’on ne m’eût pas donné ? 

.Vas, tu me le paieras, & t<?qt du long. 




Digitized by Google 





SCENE X. 
CHIROS, CRISPÏN. 
CHIROS. 

IVXadame 

Elt , dît-on , occupée ; & moi , pour fuir le blâme 
De négliger ton mal , je te viens . . , . 

CRISPIN. 

/ Serviteur. 

CHIROS. 

Ton pouls affurément n’aura point de lenteur ; 
Voyons comme il te bat. 

CRISPIN. 

Hé ! oui-dà î 

CHIROS» tirant fon état. 

La faijpiéç 

Jamais , dans un tel mal » ne doit être épargnée : 

Pour t’en guérir plutôt , nous ne ferons point ipajl 
De te tirer d’abord du fang artérial j 
Comme il eft fort fubtil , c’eft fon intempérie 
Qui caufe les vapeurs .... 

CRISPIN. 

’ ‘ ? t 

Vapeurs? fbit. Jeyo^ppe.» 
ÇHIfLQS, ' 

Bois-tu forçvent J 

r Mvjl 
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CRIS P IN. 

Selon que j’ai foif. 

CHIROS. 

L’appétit , 

I/as-tu bon , bien ouvert ? 

CRISPIN. 

J’en fuis content , fuffit. 

' CHIROS. 

Dors-tu ? 



CRISPIN. 

Si je dors ? Non ; vous voyez que je veille. 
CHIROS. 

N’as-tu point quelquefois des tintoins dans l'oreille ? 
.Car , en fait d’hypocondre .... 



CRISPIN. 

Ah! plus de queftions; 
Je pourrais envoyer vos hypocondrions .... 

CHIROS. 

L’accès te prend ! Il faut , afin qu’il foit moins rude 
Te faigner promptement. Par ton inquiétude , 

Je vois bien que tu vas .... 

CRISPIN. 

Ma foi , Monfieur Chiros » 
Vous ferez fagement de me tourner le dos; 

Dans l’humeur où je fuis, il n’en faudrait plus jpjere , 
Pour vous faire appliquer . ; . . 

£HIRÔS. 

Ju te mets en colereî • 
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Çà, donne-moi la tempe , afin quun peu plus bas* 

Je t’ouvre le vaifleau 

C R I S P I N. 

Ne vous y frottez pas.' 
CHIROS. 

Écouté , on fait par où te rendre plus traitable $ 

Il eft des biftouris .... 

CRISPIN. 

Des biftouris ! Au diable î 
Cherche qui tu voudras , pour les biftourifer. 



* 
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SCENE XL 

/ • 

C H I R O S , fcul. 



I>Es fous y par la douceur , ne peuvent s’appaife'r » 
On n’en vient point à bout , fi l’on ne les gourmande^ 
Le mal de celui-ci ne veut pas qu’on attende ; 

Et , cerrçme la faignée en peut rompre le cours» 

Je dois ufer de force» & prendre du lecours» 



Fia du fécond Alfa* 
« 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

ANGÉLIQUE, FLORINE. 

^ ANGÉLIQUE. 

Rispin l’a vu Ibrtir ? 

FLORINE. 

S’il n’avoit que vu , pafle ; 

" Il importeroit peu ; mais , ce qui m’embarrafle , 

C’eft qu’il l’a reconnu pour celui qu’avec moi 
R a trouvé tantôt. Que diantre , aufli , pourquoi 
Ne s’être pas tiré par la pprçe ordinaire i 

ANGÉLIQUE. 

Comment , l’auroit-il pu , fans rencontrer mon pere? 
C’eô dii côté du bois qu’il eft venu. 

FLORINE. 

Crilpin 

Se croyoit déjà fou, c’étoit fait; mais enfin. 

Sur Monfieur d’Ifl-marets ayaatjetté la vue. 

Sa mémoire, au befoin , eu ioudain revenue ; 

Il s’eft remis d’abord le foùfflet. 

ANGÉLIQUE. 

Il ira 
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Dire tout à ma mere. * 

F L O R I N E. 

■ Et , quand il jafera » 

Quel péril courgz-Vous ? ce n’eft point votre affaire; 

ANGÉLIQUE. 

Elle efl impétueufè; & la moindre chimere 
Qui lui vient. dans l’efprit, lui fait imaginer,... 

F LO RI N E. 

Juftement vous voulez qu’elle aille deviner ! - 
ANGÉLIQUE. 

Il eft vrai ; s’agiffant dun fecret qui nous touche , 

On croit que le front parle, au défaut de la bouche* 

F L O R I N E. 

Je vous réponds du vôtre ; allons , ne craignez rierti 

' ANGÉLIQUE. 

Mais s’il faut que Crifpin t’ait accufée ? , , , 

FLORINE. ..-i 

j . ' ’ .'.Hé bien! 

Je prétends tenir bon fur l’hypocondre , & faire N 
Que ce que j’en ai dit foit cru de votre mere. 

ANGÉLIQUE. 

On ne l’éblouit point par des contes en l’air. 
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SCENE IL 

M e . FATENCOUR, ANGÉLIQUE, 
FLORINE. 

FLORINE, bas à Angélique. 

IjA voici ; taifons-nous , & la lailïons parler.' 

Me. FATENCOUR. 

Florine , ditesmoi ; qu’eft-ce qu’un certain homme 
Que Crifpin.... 

FLORINE, à M*. Fatencour. 

Ah ! voilà mes gens qui vont à Rome î 
Avec fon beau voyage , il a bien opéré 1 

Me. FATENCOUR. 

.Comment ? 

FLORINE. 

Le malheureux a l’efprit égaré i 
Ne le faviez-vous pas ? 

Me. FATENCOUR. 

Crifpin ? 

FLORINE. 

Crifpin , Madame ! 

Il a cent vifions qui lui tourmentent lame; 

Mais , fur-tout , il s’eft mis en tête qu’en ces lieux , 
Un Galant , avec moi , fe préfente à fes yeux. 

Si j’entre dans le bois , ou lors à la campagne , 
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Ce Galant fuit mes pas , par-tout il m’accompagne 
Et, s’il me rencontroit avec vous aujourd’hui , 

J e penfe qu’au befoin , il vous prendroit pour lui 
Tant il a, fur ce point , la cervelle démUe. 

M«. FATENCOUR. 

11 eft vrai qu’il s’eft plaint de vous avoir furprife 
Avec un inconnu ; mais il ne m’a rien dit 
Qui fafle-préfumer qu’il ait perdu l’efprit. 

FLORINE. 

C’eft un fou férieux , qui , dans ce qu’il avance ÿ 
Ne fait rien foupçonner de fon extravagance : 

Mais ne m’en croyez pas ; Monfieur Chiros l’a vu , 
Parlez-lui ; fon rapport peut-être fera cru. 

S’il ne doit pas,... 

M c » FATENCOUR. 

Comment ! Monfieur Chiros , Florine.-i 

FLORINE. 

Le maintient hypocondre ; & , pour couper racine 
A ce mal , que le tems rendrait contagieux , 

11 prétend le traiter au plus vite. 

M e . FATENCOUR. 

Tant mieux. 

Un mal fi prompt m’étqnne ; & je ne faurois taire 
Que , fans Monfieur Çhiros , j’y croirais du myftera. 

FLORINE. 

Quel myftere ? & pourquoi vouloir diflimuler ? 

Si quelque homme en effet m’étoit venu parler , 

Ce n’eft pas, ce me femble, un crime fi terrible. 
Monfieur de Tronc -lourdaut » de Bois-fec , de Haut* 

crible, 

< 
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Et d’autres dont j’ai peine à retenir le nom , 

Me parlent tous les jours : s’en fcandalife-t-on ? 

M*. FATENCOUR. 

Ceft hazard , fi jamais vous manquez de défaites. 

( à Angélique. ) 

Ma fille ne dit mot. 

ANGÉLIQUE, à M*. Fatencour. 

Moi, Madame l Où vous êtes, 
Eft-ce à mot de parler ? 

Me. FATENCOUR. 

C’eft être fage. Mais,' 

A propos de parler, n’écrivez-vous jamais B 

ANGÉLIQUE. 

Oui; j’écris quelquefois à des Religieufes. 

M«. FATENCOUR. 

Les lettres du Couvent ne font point dangereufes ; .• ' 
Et , tant qu’on n’écrit point à des hommes .... 

ANGÉLIQUE. 

Qui? moii 

A des hommes ! Je fais qu’ils n’ont honneur , ni foi : 
Vous m’avez dit cent fois qu’aucun d’eux n’eft fiacer». 

FATENCOUR. 

Une fille toujours n’en croit pas une mere. 

ANGÉLIQUE. 

A Cuivre vos leçons, je mets tout mon fouet. 

M e . FATENCOUR. 

Et que veut dire donc la lettre que voici ? 

Elle eft de 'votre main, & fort pafliqnaêe; 
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Sans adrefle , il eft vrai. Vous êtes étonnée ! 

ANGÉLIQUE, bas à Florine. 

Il a laiffé tomber cette lettre , en fuyant. 

Me. FATENCOUR. 

Quoi ! pour toute réponfe , un filence ennuyant t 

FLORIN E, à M e . Fatencour. 

Montrez. 

ANGÉLIQUE. 

Madame .... 

Me. FATENCOUR. 

Hé bien ? 

ANGÉLIQUE. 

Je ne puis que vous dire ; 

Et ne fais .... 

Me. FATENCOUR. 

Croyez-vous que cela doit fufïire ? 

. FLORINE, à Angélique. 

Bon l Et c’eft ce billet .... Il ne vous fouvient plus 
De l’avoir copié d’un tome de Cyrus ? 

Me. FATENCOUR. 

Vous l’avez copié ? ' ' 

ANGÉLIQUE. 

Je n’ai pas cru mal faire ~ 

Pour m’apprendre à former , par-là , mon cara&ere.’ 

; Me. FATENCOUR. 

Non ; mais qu’en fîtes- vous , après l’avoir tranfcrit ? 
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ANGÉLI QUE. 

Ma coufine Arpalis furvint , qui me le prit. 

Me. FATENCOUR. 

A quoi lui pouvoit-il être fi néceffaire i 

ANGÉLIQUE» 

Je ne demandai pas ce quelle en vouloit faire.' 

Me. FATENCOUR. 

Il eft tendre , & n’a point de termes ambigus : . 

Mais , puifque vous l'avez copié de Cyrus , 

Voyons un peu ce tome. 

ANGÉLIQUE. 

Apporte-le , Florine, 

FLORINE, à Angélique. 

Je l’avois , l’autre jour, laiffé dans la cuifine i 
Y croyant achever l’hiftoire d’Ameftris ; 

Je le demande, on veut que le diable l’ait pris ; 

11 ne fe trouve plus. 

Mc. FATENCOUR, 

Paffons, Cette autre lettre l 
Qu’exprès , avec la vôtre , on a pris foin de mettre i 
Et qu’enfemble attachoit ce tiflu de cheveux , 

Pourroit inquiéter un efprit foupçonneux. 

Elle n’eft pas de vous , mais l’adreffe m’étonne ; 

Et , fi la vôtre étoit pour la même perfonne , 

L’amour vous feroit bien trahir nos intérêts. 

Lifez-en le deffus : « Pour Monfieur d’Ifl-marets 
Ce nom vous fait rougir î 

ANGÉLIQUE. 

Moi ! c’eft donc de colere î 
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» 

Eft-ce que j’aimerois l’ennemi de mon pere ? 

' Me. FATENCOUR. 

Je vous crois trop de cœur, pour cela ; mais, enfin» 
Je viens de les trouver l’une & l’autre au jardin. 

ANGÉLIQUE. 

Je m’y promeûois hier avecque ma coufine. 

Me. FATENCOUR. 

D’M-marets lui plaît-il ? 

FLORINE, à Me. Fatencour . 

Il en a bien la mine ; 

Car elle dit fouvent que de foibles raifons 
Maintiennent la difcorde entre vos deux Maifons ; 

Et, de l’air dont, pour lui , je vois qu’elle s’exprime* 
S’il n’a part dans fon cœur , il l’a dans fon eftime. 

Me. FATENCOUR. 

Elle fait pourtant bien , me touchant de fi près , 

Qu’en vain elle voudroit prétendre à d’Ifl-marets : 

Et pere , & mere , & fils , je hais toute la. race ; 

Ils m’ont trop .... 

FLORINE. 

Vous penfez quelle s’en embarrafle ? 
C’eft une fille brufque , attachée à fon fens , 

Qui , pour toute raifon , croit fa tête en tout tems , 
Suit fon caprice , & veut 

Me. FATENCOUR. 

Je la vois qui s’avance; 

U faut adroitement favoir ce quelle penfe. 

FLORINE. 

Quoi que vous lui difiez , elle vous niera tout; ‘ 



* 
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Me FATEN COUR. 

Je fais qu’aifément on n’en vient pas à bout.' 



SCENE III. 

a 



M 1,e . ARPALIS , M e . FATENCOUR; 
ANGÉLIQUE, FLORINE. 



ANGÉLIQUE, bas à Florin. 

E. Lle va tout gâter , n’étant pas avertie. 

FLORINE, bas à Angélique .’ 

Il n’eft pas terns encor de quitter la partie ; 
Patience. 



ARPALIS, à M e . Fatencour. 
Bon jour , ma tante. 

Me. FATENCOUR, à Arpalis. 



Ma nîece. 



Ah ! vous voici , 
ARPALIS. 



Savez-vous ce qui m’amene ici ? 
Me. FATENCOUR. 



Vous y venez chercher, peut-être, quelque chofe 
Que vous perdites hier ? 

ARPALIS. 

Moi? 
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FATENCOÜR. 

Je le dis , pour caufe^ 

A R P A L I S. 

yous me l’apprendrez donc , quand vous voudrez. 

Me. FATENCOÜR. 

Comment ! 

Vous n’avez rien perdu ? 

. ARPALIS. 



Non. Je viens feulement 

Vous dire, en peu de mots, que , comme je m’apprête 
A payer aujourd’hui le bouquet Re ma fête , 

Elle n’iroit pas bien fans ma coufine ; ainfi , 

Vous me la donnerez, s’il vous plaît. 

. Me. FATENCOÜR. 

Ce fouci 

ER obligeant pour elle ; & quand .... 

ARPALIS. 

Monfieur mon pere 

M’a fort recommandé de l’amener; j’efpere 
Que vous m’en voudrez bien accorder le pouvoir. 
Nous avons réfolu de danfer tout le foir ; 

Et bientôt vous verrez les garçons du village , 

Avec les violons , féconder mon meffage ; 

Ils doivent tous venir ici , dans un moment. 

Me. FATENCOÜR. 

C’eft , à votre ordinaire , en ufer galamment. 

Mais , ma niece , fouffrez que je vous entretienne 
De Monfieur d’Ifl-marets. 



ARPALIS. 

Oh ! qu’à cela ne tienne ; 

Parlons-en,’ 
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Parlons-en , volontiers. 

M«. FATENCOUR. 




• r entends dire tout bas 

Qu’il vous trouve bien faite , & qu’il ne vous hait pas. 

ARPALIS. 



Cela fe peut ; la chofe eft allez vraifemblable • 

» Et je ne penfe pas être fort haïflàble. 

Me. FATENCOUR. 

Et ne fentezrvous point , pour lui , je ne fais quoi ? 

ARPALIS. 

Rien du tout , ou mon cœur fe cache bien de moi • 
Mais, quand, pour ce qu’il vaut, j’aurois pris quelque 

: /e ne prendrais pas avoir fait un grand crime, 

M«. FATENCOUR. 

Le voyez-vous fouvent i 



A R P A L I S. 

Madame du Groflier ’ 

Fort rarement , fans lui , pafle un jour tout entier - 
Je l’y vois quelquefois. * 



Me. FATENCOUR. 

xr , . . s Fort bien - Et f> dans l’abfence: 

Ne vous écnt-il point i I 3 



. ARPALIS. 

Non. 

Me. FATENCOUR. 

t Non i 

Théâtre (T Tfstiteroche, Tome /. 



N 



1 
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ARPALIS. : 

Non, d’aflurancei 

Pourquoi , s’il m’écrivoit , voudrois-je le céler ? 

Me. FAT EN CO UH- 

Vous auriez vos raifons pour le diflimuler. 
le bruit court, néanmoins, qu’il vous écrit. 

! ARPALIS, ' ' 

Ma tante J 

Vous êtes , aujourd’hui, d’humeur queftionnante. 

Me. FATENCOUR,, 

Quand on craint de répondre , on hait les queftions. 

ARPALIS. ..... 

Il fuffit que l’honneur réglé mes aftions ; 

Par-tout , après cela , je vais tête levée. V. 

Moi , çraindre ! moi l vraiment , vous "avez biça 
trouvée ! 

J’ignorç l’art de feindre ; & , quand on m’écrira . , . . 

Me.FATENCOUR. 

On dit pourtant .... 

ARPALIS. . - 

On dit tout ce qu’il vous plairai 
S’il falloit s’arrêter à ce que , d’ordinaire , 

On dit de tout le monde , on auroit bien à faire ; 
Pçrfonne n’en échappe ; & je connois des fots 
Qui médiroient de vous , & de Monfieur Chirosu 

Me. FATENCOUR. 

De Won Chirurgien 1 Ah ! ma niece 1 

A RP ALI S, 

Ma tante , 
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Chacun , fur la fatyre , à fon gré fe contente ; 

Et les plus circonfpe&s , avec tous leurs grands foins 
Sont ceux, le plus fouvent, qu’on reftteâe le moins. 
Vivons comme le veut certaine bienléance , 

Qui , fans trop nous gêner , fuit tout ce qui Foffenfc : 
Ne nous reprochons rien ; & le qu’en dira-t-on , 

S’il eft impertinent , traitons-le de chanfon. 

Me. FAT EN COU R. 

Mais la feule vertu doit régler la méthode..*; 

ARPALIS. 

Mon dieu ! chacun fe fait des vertus à fa mode ; 

Et tel qui blàmeroit fes défauts en autrui , 

Trouve à les excufer , quand il les voit en lui. 

Me. FAT EN C O U R. v ’* 

Mais cela ne doit point, ce me femble , conclure 
Qu’une lettre 

ARPALIS. 

Il n’eft point queftion d’écriture j 
Il s’agit feulement de me faire favoir 
Si je puis emmener ma coufine , & bon foir. 

Me. FATENCOUR. 
Expliquez-vous un peu fur ces lettres.. « 

ARPALIS lit. 

AN GÉLI. QUE, bas à Florine. 

Je tremble* 

Me. FATENCOUR. 

Ce tiflu de cheveux les attachoit enfemble. 

ARP ALIS, après avoir lu. 

Hé ! l’une eft d’une Amante, & l’autre , d’un Ami, - 

Mij 
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Me. FATENCOUR- 

Oui; mais il ne faut pas s’expliquer à demi. 

On m’a dit qu’au jardin vous les aviez perdues, 

A RP A LIS, 

Moi I je ne penfe pas les avoir jamais vues. 

M e . FAT E N C O U R regarde fa fiHe. 

FLORINE, bas à Arpalis . 

( haut à la, même. ) 

Sortez. Si vous aimez , dites-le fans façon ; 

Car Madame a conçu je ne ne fais quel foupçon 
£>e Monfieur d’Ll-marets , aveç votre çoufine , 

Sur ces lettres, y 

ARPALIS, après avoir un peu rivé , à M*. F atencour. 
Adieu . 



Me. F AT E N c O U R > l'arrêtant. 

Quoi î cela vous chagrine , 

Ma niece ? 

ARPALIS, 

Mais , aufli , pourquoi tant de propos ? 
Voulez-vous m’accorder ma coufine , en deux mots! 

*• Me. FAT E N C O y R, 



Vous êtes prompte, 

ARPALIS. 

. , Soit , je fuis comme on m’a faite. 

Mais , fans vous expliquer fur ce que je fouhaite , 
Vous me feriez ici demeurer tout le jour ; 

Ainfi , je vais chercher Monfieur de Fatencour : 

Si , par hazard , il eft d’humeur peu complaifante j 
Pu moins il répondra. Je fuis votre fervante. 
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SCENE IV, 

#. 

FLORINE, ANGÉLIQUE; 
M'. FATENCOUR. 

ANGÉLIQUE, à M*. Fatencour'. 

M Adame , vous voyez , quand on la prefle un peu ; 
Comme elle s’embarraffe , & comme elle prend feu. 

Me. FATENCOUR, à Angélique.. 

Il eft vrai r cependant ,.ces lettres doivent être 
Au pouvoir de celui qu elles me font coonoitre * 

Et quand , d'ailleurs , Crifpin aflure qu’il a vu 
Un homme avec Florine .... 

F L O R I N E y à Me. Fatencour. 

Et Crifpin fera cm ? 

Un hypocondre , un fou ? 

Me. FATENCOUR, àFlorine. 

C’eft me faire mie hifloire. 

FLORINE. 

Monfieuvde Loifonniere a fujet de le croire; 

Il a, par-devers lui, certains coups de bâton . .*J 

Me. FATENCOUR. 
Yiendroient-ils de Crifpin ? 

FLORINE. 

De lui. 

N SJ 
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Me. FAT EN COUR. 

Quoi! tout de bon? 

.FLORINE. 

De lui-même : d’abord , j’ai voulu vous le taire , 
Sachant que ce rapport vous mettroit en colere ; 

Mais , comme il a l’efprit de travers , il n’a pu 
S’empêcher de parler de ce que j’avois tû. 

Le voici. 



SCENE y. 

* 

M e . FATENCOUR, ANGÉLIQUE, 
FLORINE, CRISPIN. 

Me. FATENCOUR, à Crifpin. 

C Onnois-tu Moniteur de Loifonniere ? 
Dis, coquin. 

CRISPIN, à Me. Fatencour. 

Là-defliis, Florine fait la fiere , 
Madame , & vous a dit que je l’ai fait rofler ; 
Lui-même il le foutient ; mais c’eft pour fe gauffer: 

Ils font d’intelligence à vous le faire croire ; 

Et les coups de bâton , dont j’ai bonne mémoire , 

Ne fe font, moi préfent , appliqués qu’à celui 
Que j’ai trouvé , deux fois , avec elle aujourd’hui ; 
C’eft le remerciement de quelque courtoifie 
Que j’en avois reçue. 

FLORINE. 

Hé bien ! fa faataiftc 
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Eft la même toujours. 

CRI S PI N, à Florins 

Oh ! je fuis ton valet. 

( à Me. Fatencour. ) 

Elle m’avoit quafi fait douter dufoufflet; 

Mais j’ai revu mon drôle i & je fais fort bien comme 
C’eft lui qu’on a frotté. 

FLORINE, à Cri/pin. 

Si bien qu’un Gentilhomme , 
Lé coufin de Madame > avouera , fans façon , 

Pour me faire plaifir , de faux coups de bâton ? 

Quand ils font pour un autre , il les prend pour fon 
compte ? 

CRIS PIN. 

.Ce qu’on n’a point reçu , ne peut faire- de honte.! 

Me. F AT E N C O U R, à Crifpïn. 

Mais mon coufin fe plaint ; & je ne penfe pas 
Qu’il voulût.... 




NÎV 



«le 
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SCENE y i. 

NICOLAS, M e . FATENCOUR, 
ANGÉLIQUE , CRISPIN , FLORINE. 

CRIS PIN. . 

D Emandez , Madame , à Nicolas; 
Lui , Grand-Jobe & Robin , ont pu voir le vifage 

Qz Nicolas. ) 

Du donneur de foufflets. Çà , viens. 

NI Ct) LAS, à Crifpin. 

.t . La male*age 

Te puifle accueillir, vas. 

Me. FATENCOUR, à Nicolas . 

Qu’as-tu doiic i 

NICOLÀS, à Me. Fatencour. 

Ce que j'ai! 

J’en venons de tâter tout notre foü. Margué ! 
J’avons été pris là , comme dans un bled .... Pefte l 
Ç’Monfieur a la main rude. 

Me. FATENCOUR. 

- R t’a battu ? 

NICOLAS. 

De refte ; 

J’efpérons , parguoi , bien nous en fentir long-temî* 
Criipin en eft la caufe ; il nous a mis dedans. 
Comme je fouîmes bons, tantôt, à fa priere , 

V • J 
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l’avions un peu chargé Monfieur de Loifonniere. 

FLORINE, àCrifpin. 

Bé bien ! ce n’ell pas lui ? 



CRIS P IN, àFlorine. 

Non ; tu l’as fubornê j 

Pour venir . '.I l 

FLORINE, à Me. Fatencoitr. 



“N^pis voyez s’il a l’efprit tournée 
W CRISPIN. 

Te l’ai tourné ! 

/ 

Me. FAT EN C O U R, àCrifpin. 

Tais-toi j je ne veux plus t’entendre; 
NICOLAS. 

Te ne longions à rien ; il nous eft venu prendre , 
Et nous a dit , pleurant , qu’un certain inconnu 
Venoit de le frotter; & , nous, je l’avons cru. 
Aulli-tôt, nous avons écouté fa priere, 

Et fuivi fon courroux , à caufe de fon pere. 
Voyant, avec Florine, un Monfieur à l’écart; 

Il nous a dit r « Frappez , chacun pour votre part ir; 
Sans favoir qui c’étoit , ( car la' colere emporte ) 
J’avons , fur le Monfieur , flaubé de bonne forte. 
Mais je nous fomm’, aulfi , trouvés bien ébaubis. 
Quand je Ions reconnu , tout-à-lTieure , aux habits. 
Il a pris un gourdin d’une taille .... Ah ! l’épaule i 
Il en fait plus que nous à manier la gaule : 

Comme il la tait aller, & par haut , & par bas l 
fi Florine. ) 

Tire , Florine ; il m’a , ie crois , rompu le bras, 

Ny 
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M e . F AT ENCOURE Nicolas. 

Mais d’où vient que Crifpin lui faifoit cct outrage? 

NICOLAS. 

Que favons-je ? il eft fou. 

CRIS P IN. 

Me voilà bien! F enrage." -- 

( à Me. Fatencour. ) 

Madame , fi . . ... 

. Me. FATENCOUR, ,2 Crifpin. 
Coquin ! 

NICOLAS. 

Ah ! morgue ! faites-lian 

Donner fi bian & biau , qu’il s’en fouvienne un an ; 
Ou bien., fi vous voulez , tout en votre préfence , 

Je vas , à coups de poing , lui figner fa quittance. 
Tout franc, je le cherchois, pour me venger de lui. 

•' Me. FATENCOUR, à Nicolas. 

Vas , tu feras content , même dès aujourd’hui, 

NICOLAS. 

Pourvu qu’il foit rofle comme nous. C’eft folie;... 
Si j.’cn engendrions queuque mérancolie ! 

Me. FATENCOUR. 

Il verra ce que c’eft qu’avoir affaire à moi. 

NICOLAS. 

Dans le mal que je fens , morgué ! fi j’étois Roi , 

U en feroit pendu. 

FL O RINE. 
fort bien. 
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• î-î .■ NICOLAS. 

J’ai l’ame fiere , 

Et;.,, Je décampe. 

( // fort , appercevant Loifonniere. ) 

s C E N E VII. 

* 

EOISONNIERE , M e . FATENCOUR, 
ANGÉLIQUE, CRISPIN, FLORINE. > 

: ■-! -, 

FLORINE, à Mc. Fatencour. 

■ •! : " - t 

Il fuit Moniteur de Loifonniere.' 
Me. FATENCOUR, à Florine. 

( à Loifonniere. ) 

Il n’a pas tout le tort. On m’apprend , mon coufin , 
Que les coups de bâton viennent de ce coquin. , ^ 

LOISONNIERE, à Me. Fatencour . 

* t ' • 

J’ai fenti , j>ar malheur , un trait de fa folie. 

Me. FATENCOUR. 

Je ne dois pas laifler cette offenfe impunie ; i 

Bientôt le châtiment s’en fera devant vous. 

( à Florine. ) -• • > - - ‘ - 

; Qu ’on me cherche des gens , pour lui donner cent coups. 

( à Crifpin. ) . , . . . „ 

C’eft donc à mon coufin , maraud , que td t’adrefles 

CRISPIN. 

Je n’eptends rien , MadamA à toutes leurs hnefles j 

N vj 
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Mais je fais qu’on vous trornpé , & que Bonne a tort$ 
Monfieur de Loifonniere avec elle eft d’accord ; 

On ne l’a point battu , mais un Jean-de-Nivellé 
Que j’ai trouvé, tantôt , cajolant avec elle ; 

Il m’a donné d’abord fur la joue , & fôn dos 
A payé le foufflet: c’eft la chofe en deux mots; 
v Ce qu’on dit par-delà, fauflfeté. 

- FLORINE, ùCnfymi 

Bon ! achevé; 

Me. FATENCOUR. 

- \ 

Sans doute on te croira! 

CRI S PIN. . . 

Que la pelle me creve I 

Que le diable .... 

FLORINE, à Me. Fatencour. 

Madame , il devient furieux; 

Me. FATENCOUR. 

Ah! ne m’approche pas. 

FLORINÈ. ' 

Comme il roulé les ÿetfir ! • 
C R I $ P ÏN, à Florine. 

Quoi! l’homme qu’avec toi j’ai .... 

Me. FATENCOUR. 

Tu nas tuperfonb* 

CRISPlN/à Mc. Fatencour. 

11 vous plaît , contre moi , d’en croire une fripponne. • 
Puifqu’en vous difadt Vfai, les gens vous femblent fous» 
Je verrois , à préfent , nfcttt lé feu Cher \6ûî\ 



l 
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Que je n’en dirois pas un feul mot. 

Me. FATENCOUR. 



Un bâton. 



Quelle audace ! 



LOISONNIERE, 

Excufez-le ; il efi fou. 

Me. FAT EN COUÈ. 



Non...v 



ANGÉLIQUE, à Me. Fatencour. 

^ •' r De grâce, 

Madame, n’allez point vous fâcher à crédit; 

C’eft un extravagant » qui ne fait ce qu'il dit. 

CRIS PIN, à Angélique. 

Je ne le fais pas? ... 

ANGÉLIQUE. 

Sors , mon ami j j’appréhende 

. Qu’à la fin.... 

CRISPIN. 

Si je fors , je veux que l’on me pende : 
Dtfant ce que fâi vu , rien ne doit m’alarmer ; 

Je demeurerai là , me dût-on affommer. 

Florine a bonne langue ; & me fait hypocondre , 
Pour ra’pter les moyens de la pouvoir confondre: 
Mais .... 
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SCENE VIII. 

M e . FATENCOUR, LOISONNIEREï 
CHIROS , ANGÉLIQUE , FLORINE , 
CRISPIN , PAYSANS dans U fond. 

C R I S P I N , appercevant Chiros . 

.A H! voici bien pis. » 

Me. FATENCOUR. . • < 
Bon jour , Monfieur Chirosi 
CHIROS. 

Madame..,; r 

Me. FATENCOUR. 

; Vous venez ici fort à propos. 
LOISONNIERE, à M<. Fatencour. 

Ma coufine , fouffrez qu’avec votre licence , 

J’aille dire au coufin un mot de conféquence , 

Sur un point délicat , touchant Fondnid & lui. 

Me. FATENCOUR 

Allez. 

LOISONNIERE fort, * 




% 
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SCENE IX. 

M^FATENCOUR, CHIROS, ANGÉLIQUE, 
CRISPIN , FLORINE , PAYSANS dans 
le fond. 

ANGÉLIQUE, à Flonne. 

.A H! qu’un tel foin redouble mon ennui! 

C H I Rjb S , à Me. Fatencour. 

Comment va la fanté ? 

Me. FATENCOUR, à Chlros'. 

Pas trop bien ; j’ai , fans celle , 

Des aigreurs .... 

CHIROS. 

Cela vient de votre lait d anefle i 
Qui , vous débilitant l’eflomac , vous y peut 
Laifler des crudités dont la bile s’émeut ; 

Delà : naît les aigreurs 

Me. FATENCOUR.' 

Cela pourroit bien être; 

( appercevant les Payfans. ) 

Mais pourquoi tous ces gens qu’ici je vois paraître ? 

. * CHIROS. 

Je les amené exprès ; parce que , fi Crilpin 
N’eft au plutôt faigné , j’en défefpere. 

Me. FAT EN C P U R. 

Enfin , 

v * 
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Il eft donc fou ? 

C H I R O S, 

Très-fcru. Si la faignée opéré . . 

Car , de force ou de gré , Madame , il la, faut faire» 



Au diable ! 



CR ISP IN» 



CHIROS. 

Dès tantôt , j’ai fait quelques efforts , 
Pour l’obliger .... 

CRISPIN. 

Le traître t U a fe diable au corps» 



CHIROS. 

D’un délire afféz calme , en moins de rien , il pafle 
Jufques à la fureur; marque d’une humeur craffe. 
Qui, fpongieufement lui montant au cerveau. 

Lui caufe , à tous momens , un défordre nouveau: 

A cela, la faignée, au plus vite. 

F L O RI N E, d Ma. Fatencour. 

Et le pire , 

C’eft que Moniteur Chiros connoît que ion délire 
Eft un mal qui fe peut fort aifément gagner» 

CHIROS. 

Oui , fafts doute. 

Me. FATENCOUR. 

Il faut donc promptement le faigneri 

CRISPIN. 

Quoi l l’on me fera fou malgré moi ! 

(CHIROS, ÙCrifpin. 

Laide faire; 
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SCENE XI. 

M e . FATENC*)UR , CHIROS , ANGÉ- 
LIQUE, FLORINE. 

CHIROS, à M«. Fatencour. 

Ïl aura le pied bon , fi quelqu’un ne l’attrape. 

Me. FATENCOUR, à Chiros. 

Mais comment le réduire à nous donner Ton bras ? 



Digitized by Google 



306 LES NOBLES 

CHIROS. 

Il faudra le lier, s’il ne le donne pas. 

Me. FATENCOUR. 

Allez > Monfieur Chiros, faites pour lui, de grâce. 
Ce qu’en un pareil mal , votre art veut que l’on fade.... 
Je vous attends enfuite , ayant à vous parler 
Sur ma rate , qui veut , je crois , me défoler; 

Je ferai dans ma chambre. 

CHIROS. 

Après notre faignée y 

h fuis à vous. 
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SCENE XII. 
ANGÉLIQUE, FLORINE. 
FLORINS. 

Enfin , la vi&oire eft gagnéei 
Nous venons de fortir de preflans embarras. 

ANGÉLIQUE. 

Il faut voir ma coufine. 

FLORINE. 

' On n’y manquera pas.’ 

ANGÉLIQUE. 

Mais par où, ‘plus long-tems, fans te laifîer confondre 
Crois-tu faire paffer Crifpin pour hypocondre ? 

Car je ne comprends point par où Monûeur Chiros 
A pu le juger fou. 

FLORINE. 

Je le connois : deux mots 
L’ont convaincu du mal qui nous tire d’affaires. 

C’eft un fou, jargonnant fur ce qu’il n’entend gueres ; 
Zt û fort amoureux de fes opinions , 

2 u ’ü n’y fouffre jamais de contradictions : 

Linfi , court de fcience , ainfi que de mémoire 
! croit facilement tout ce qu’on lui fait croire ; 
t quand on lui foutient, « c’efi vous qui l’avez dit 
a chofe , en même tems , n’a plus de contredit j 
■’eft un Arrêt donné. 
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ANGÉLI QUE. 

Mais, quoi qu’il en publia 
Crifpin , ne difant rien qui fente la folie .... 

FLORINE. 



Voulez-vous pour Crifpin agir en fureté ? 
Confions-nous , Madame , à fa fidélité. 

Ce coup , pour votre amour , eft un coup d’importance ; 
Et, s’il eft une fois de notre intelligence.... 



ANGÉLIQUE. 

‘ . ^ * 

Lui découvrir que j’aime ? 



FLORINE. 

Et pourquoi non ? Par linj 
Vous vous épargnerez mille fujets d’ennui : 

Il verra votre Amant en fecret. 



Songes-tu..,? 



ANGÉLIQUE. 

Mais, Élorine J 

FLORINE, 



Fais-je rien , que je ne l’examine î 
Crifpin m’aime , il fuffit. 

ANGÉLIQUE. 

Je fais ce que tu veux : 
Tâche à le rendre donc favorable à mes feux. 



FLORINE. 

Ne craignez rien pour lui ; j’ofe tout vous promettre. 
Allez; dans fonelprit je vais me bien remettre 
Et , pour y réuflir, empêcher, au plutôt. 

Qu’on ne le faigne. 






Digitized by Google 




DE PROVINCE . 30ÿ 

ANGÉLIQUE, s’en allant. 

* Songe à faire ce qu’il faut. 

% 

SCENE XIII. 

FLORIN £, feule. 

Je vais joindre Crifpinj car, enfin, j’appréhende.*'n 
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SCENE XIV. 

LA TOUR, FLORIN E. 

FLORINE, appercevant La Tour. 

C^Uel eft cet inconnu? qu’eft-ce qu’il nous de- 
mande ? 

LA TOUR. 

Moniteur de Fatencour eft-il au logis ? 

FLORINE. 

Oui. 

LA TOUR. 

Pourroîs-je lui parlçr ? 

FLORINE. 

Il ne tiendra qu’à lui : 

Il faut Savoir s’il peut vous donner audience. 

LA TOUR. 

Sachez-le , s’il vous plaît , & j’aurai patience. 
FLORINE. 

Pour avoir plutôt fait, fuivez-moi là-dedans 
Je vous ferai parler à quelqu’un de fes gens. 

Fin du troijiemc Aide, 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

FATENCOUR, LATOUR. 

A TOUR, U chapeau à la main , fait mine de 
' ' prier Fatencour, « 

. N 

AT E NC O U R, , aufji le chapeau à la main 

montre , par [es geftes , quil le refufe. 

LA TOUR. *“ 

’Est vous donner, Moniteur , une peine inutile.; 
retournez chez vous. 

FATENCOUR. 

Moi , d’une ame incivile , 
)Ourrois vous Iaiffer fans vous accompagner ! 

1, non, 

LA TOUR. 

Mais de chez vous pourquoi tant s’éloigner ? 
uffifoit , Moniteur , de venir en la rue, 

FATENCOUR. ; 

tre commiiïion ne m’eft que trop connue j 
je dois.... 
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SCENE II. 

fondnid, fatencour, la tour 

LA TOUR. 

U 1 avez-vous? vous êtes Interdit , 
Vous changez de couleur. 

fatencour. 

C’eft que voilà Fondnid* 
FONDNID. 

IPeft moi-même. 

LA TOUR, à Fatencour, 

Üé ! Monfieur , retirez-vous , de grâce? 

FATENCOUR, à La Tour. 

Quoi , Monfieur ! le premier je quitterois la place? 

Moi 1 Plutôt, tout ce jour, j’occupe le terrein. 

FONDNID, à La Tour. 

Et moi, j’y relierai plutôt jufqu’à demain , 

Que partir avant lui. 

FATENCOUR. 

J’y paffe la lemainei 

FONDNID. 

|Moi, le mois tout entier. 

LA TOUR, à Fondnid. 

Souffrez qu’on vous emmene..« 

FONDNID* 



* 
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FONDNID. 

Non , à moins qu’il ne parte. 

FATEN COUR. 

Oh ! j’y demeure un an j 

Un an. 

FONDNID. 

Et moi , jufqu’au premier arriere-ban , 

N’en dût-il arriver de trente-cinq années. 

LA TOUR, à tous deux. 

A quoi bon , fur un rien , ces humeurs obftinées ? 
Vous favez ce qué veut Moniteur le Gouverneur. 

FATENCOUR. 

On fait ce qu’on fe doit, en matière d’honneur ; 

J’cn fais le délicat , au moins il me le femble. . 

LA TOUR. 

Pour finir vos débats ,• partez tous deux enfemble. 
FATENCOUR & FONDNID. , ' 

D’accord. 

LA TOUR. 



En même tems, faites chacun un pas. 

Çà, commençez. Fort bien. 

FATENCOUR. 

Mais il n’avance pas ; 

Les trois pas que j’ai faits valent , pour le moins , quatre 
Des fiens. 

LA TOUR, à Fatencour. 

Mon Dieu ! fur quoi vous allez- vous débattre ? 
Comme il eft plus petit , tous fes pas font moins grands. 
Théâtre d’Hauteroche. Tome I, O 
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On ne peut , 



LES NOBLES 

FATENCOUR. 
fur l’honneur , trop pénétrer les gens» 



F O N D N I D. 

Monfieur voudront pefer jufques à la penfée. 
FATENCOUR. 

Je prétends , en ce cas , qu’elle foit balancée. * 
LA TOUR, les féparant en même tems. 
Oh ! c’eft trop chicaner : vous vous féparerez. 



FATENCOUR. 

Vous le voulez ? je fais ce que vous defirez. 

( fe retournant. ) ■ 

Mais voyez , il ne bouge. 

LA TOUR. 

Hé ! c’eft-là mon affaire. 

Monfieur, partez. 

F O N D N I D , regardant Fatencour. 

Je pars ; mais c’eft pour vous complaire. 



V V 




«N 
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SCENE Ml. 

fatencour, crispin. 
fatencour. 

ITest-ce ? 

c R I s P I N , voulant fe retirer. 

Je me promene. 

FATENCOUR, Ven allant. 



Hé bien ! promene-toi. 




SCENE IV. 

C R IS PI N , feul, 

J3 Elle réponfe ! oyez ! 1 

à- ■ 
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SCENE V. . 

florine, crispin. 

FLORINE, en entrant . 

CvRispin ! 

3 

CRISPIN, faifant mine de s’en aller. 

Vas, laifle-moi, 

FLORINE. 

Arrête : un mot , mon cher. Où donc , par cette plaine , 
Adrefles-tu tes pas ? 

CRISPIN. 

Ne t’en mets point ern peine ; 
Chacun, comme tu fais, afes divers penchans. 

Tu veux que je fois fou j les fous courent les champs 
Je m’en acquitte. Adieu, 

FLORINE. 

J’ai deux mots à te dire, 

CRISPIN. 

Bon foir, 

FLORIN E. 

Écoute-moi. 

CRISPIN. 

Non, 

FLORINE, 

. ' Non? 
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CRISPIN. 

. J’entre en délire ; 

L’hypocondre me prend. 

FLORINE. 

Quoi ! ce que j’en ai dit 

Te tien droit au cœur ? 

CRISPIN. 

Bon! le moyen? 
FLORINE. 

Quand on rit, 

B me femble qu'on doit entendre raillerie. 

CRISPIN. 

En effet ! . 

FLORINE. 

Qu’eft-ce à dire en effet ? 

CRISPIN. 

» * 

Je te prie j 

Combien vaut la faignée à ton Monfieur Clûros ? 

Je l’y crois fort expert , quand il trouve des fots. 

. - FLORINE. 

* . 

Pour avoir demandé ton bras .... 

CRISPIN. 

La grande affaire ! 

On veut lier les gens, pour leur ouvrir l’artere , 

C’eft une bagatelle ; & , qui s’en fâcheroit . . 

FLORINE. 

Se fâcher de cela ? 

Oui 
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CRI S PIN, 

Le grand tort qu’on auroit ! 

FLORINE. 

Mais , quand on l’a voulu tout à bon entreprendre , 
J’ai parlé fièrement , afin de te défendre j 
On ne t'a point faigné. 

CRI SPIN. 

Tu devois le fouffrir; 

Ma folie eût été plus facile à guérir. 

FLdRÏNE. 

Vas, tu te portes bien; ne fois plus en colere. 

CRISPIN. ' 

Oh ! j’y ferai long-tems. 

* FLORINE, 

Tu voudrais me déplaire i 
A moi , Crifpin , à moi, que tu nommois toujours 
Ton bec , ton petit bec , ton tou-tou , tes amours ? 

CRISPIN. 

Franchement , j’étois fou de ta peau. 

FLORINE. 

Qui t’empêche 

De l’être encore autant ? Ai-jé l’humeur revêche ? 
CRISPIN. 

Et non , de par le diable ! & c’eft-là mon malheur. 
FLORINE. 

• ' î * 

Quoi ! tu férois jaloux ? 

CRISPIN. 

Et ce beau cajoleur^ 



* 
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Avec qui je «fai vue en douce confidence ; 

Pour m’être fait de fête , il m’a ... . Mais patience. 

FLORINE. 

J’ai donc fait un grand crime à l’avoir écoùtè ? 

‘ . CRI S PIN. 

Non ; ce n’eft-, aujourd’hui , que euriofité ; 

Mais infenfiblement les tèndrefles fe gli fient. 

Avec le tems , la paille , hom ! les nefles mûriflent , 
Dit le proverbe à Rome. 

FLORINE. 

Il fe peut que Crifpin , 
Après avoir vu Rome , ait l’efprit fi peu fin ? 

Il fe peuti... 

CRISPIN. 

1 Que veux-tu ? c’efi peut-être bêtife , 

De croire ce qu’on voit ; mais j’ai cette fottife, 

FLORINE. ' 

Un galant avec moi s’eft tantôt arrêté. 

Il eu vrai , tu l’as vu. < 

; CRISPIN. 

Caufa di niente. 

FLORINE. 

Si de notre entretien je te dis le myftere f ÿ . 
Crifpin , m’aflhres-tu que tu te pourras taire ? 

CRISPIN. 

Oui , fi tu me <tis vrai ; mais tu me tromperas^ 

FLORINE. X 

Non. Tu n’en diras mot ? 

* * Oiv 
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, C R I S P I N. 

Pas un mot. 

F L O R I N E. 

Tu (auras 

Que le jeune blondln pour qui je nfintéreffe . . . . 
Fais-moi donc un ferment. 



Parle. 



CRI S P IN. 

Suffit de ma promeffe ; 

FLORINE. 

Hem ! je crains trop . ... 

CRISPIN. 

Non , je n’en parlerai pas; 

Ou la pefte m’étouffe. 



FLORINE. 

Hé bien donc ! tu fauras 
Que le jeune blondin pour qui je m’intéreffe. 

Brûle pour les appas de ma jeune Maitreffe ; 

Il adore Angélique. 

CRISPIN. 

Angélique ? & pourquoi 
Faut-il que cet amour ne foit fu que de toi ? 

Quel befoin fi preffant de me faire hypocondre ; 
Quand j’ai dit .... - • 

FLORINE. 

A cela je m’en vais te répondre. 

Il faut , pour quelque tems , tenir leurs feux fecrets ; 
Parce que le blondin eft Monfieur d’M-marets. 

C R I S PJL N. 

Quoi ! le' fils de Monfieur de Fondnid ? 
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CRISPIN. 

Sans doute ; 

L’hypocondre eft venu fort à propos. 

■ JF L O R I N E. 

* . Écoute.’ 

Il falloit me tirer d’embarras ; & par ou % 

M’en bien tirer , à moins que de te rendre fou i 
Plus je te faifois figne , & retenois ta langue p 
Et plus tu t’égayois à pouffer ta harangue ; 

Il falloit bien trouver îjjpyen de raccourcir. 

c ms pin. 

Tout franc, on eûteu peine, alors, à m’adoucir; 
Les vapeurs du foufflet me montoient à la tête. 

FLORINE. 

i ' " 

Vas , Monfieur d’Ifl-marets fait vivre ; il eft honnête ; 
Et , fi tu l’obligeois , je fais que du foufflet 
On te feroit raifon. 

CRISPIN. 

Touche ; cela vaut -fait , ... . 

Tu n’as qu’à dire. 

. ' FLORINE. 

Il faut lui rendre cette lettre.’ 
CRISPIN. 

Hé bien ! entre fes mains je faurai la remettre : ' 
Mais, après le foufflet , dis- moi, m’affure-t-on 
Que la lettre n’a rien qui fente le, bâton ? # 

C’eft d’un pareil emploi le péril ordinaire. 

Et fi, cherchant le fils, je rencontre le pere, * 

Il peut être d’humeur à me payer le port; 

O v . . 
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Car on dit qu’il n’eft pas un homme fort accort. 



FLORINE. 

Quoi ! Crifpin , au befoin , craint de manquer d’adrefle ? 
Il s’alarme , devant 

C R I S P I N. 

Que ton fcrupule cefle ; 

T ai de 1 intelligence , & fuis des rafinés 
Qu’il n’fft pas fort aifé de mener par le nez. 

Q-nd a > com me moi , pafle fix ans à Rome 
Enfin , s’il faut mentir , fourber , tu vois ton honfme : 
Jai vu plus que le loup. Mais , Florine , dis-moi , 

Je fuis rapatrié ce me fembk^ avec toi? 

M’aimcs-tu? ■ •. : 

FLORINE. 



Si je t’aime ? oh ! . . . 

» CRISPIN. 

t Je t’ai fait connoître , 

Si je n étois jaloux , que je pourrois bien l’être : 

Il faut , en m’époufant , renoncer aux blondins. 

FLORIN#. 

Là-deffus, quand on veuf, on trompe les plus fins. ' 
Vois-tu l ton meilleur eft , fi nous Vivons enfemble , 
De t’en fier à moi ; fonges-y : que t’en femble ? 

CRISPIN. ’ ' 

Je penfe qu’en effet, je ne ferois pas mal ; 

Aufli-bien , la femme eft un terrible animal ; 

Et ce qu’elle fe met une fois à la tête , 

S'il n’eft exécuté , le diable eft une bête. . . ' 



, * FLORINE. 

Tu yas moraliser ? Adieu. . 



jitized by Google 



•t ». 




DE PROVINCE. 323 

G R I S P I N. 

Jufqu a tantôt. 

FLORINE, s'en allant. 

Songe à donner la lettre , & réponfe au plutôt,' 
CRÏSPIN retient Florine. 



Que veux-tu ? 



FLORINE. 

CRIS PIN. 

Tebaifer. Quand on fe raccommode^ 

las ? 



Ne baife-t-on pas ? 

FLORINE. 

Mais .... 

-CRÏSPIN. 

Tu fais que c’ell la mode,' 
Allons donc , fans façon ; çà , le baifer de paix, 

FLORINE. i 

Au retour. 

( elle fort. ) 

CRI S P I N , la regardant aller . : ’ 
Souviens-t’en. 



* * 

\f ■ ■ ■■ 

* 



O vj 
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S C E N E V I. 



C R I S P I N a fiuL 



■ H ! bouchon ! tes attraits. 
Sans ce {Te , avec plaifir , m’attirent .... Chut , je penfc 
Voir venir mon blondin : c’eft lui-même, il s’avance. 



s CE NE VII. 

D’ISL-MARETS , FABRICE, CRISPIN. 

D’I SL-MARETS, à Fabrice. 

Es lettres me font peine, & je fuis en fouci, 

FABRIGE,’# d'Ifl-marets. 

Eft-ce que vous croyez les retrouver ici , 

Que vous venez ... ? 

D’ISL-MARETS. 

J’ignore otr je les ai perdues. 
Quels malheurs je prévois > s’il faut qu’elles foient 
vues ! „ 

De Faimable Angélique on connoîtra la main, 
FABRICE. 

( appercevant Crifpin. ) 

‘Peut-être .... Mais voyez Crifpin. 



Digitized by Google 



r ff 




DE PROVINCE. $2 

. D’ISL-MARETS. 

A quel defleia 

Nous peut-il obferver ? Partons , fans lui rien dire» 

CRISPIN, à d’Ijl-marets. 

Monfieur ,*fcomme je fais que ce n’efl: que pour rire 
Qu’il vous plaît quelquefois de fouffleter les gens y 
Si vous vous en voulez donner le paiïe-tems r 
Vous n’aurez qu’à ...» 

D’ISL-MARETS, àCrifpin. 

Va-t’en , mon ami» 
CRISPIN. 

Moi? 

D ISL-MARETS, à Fabrice. 

Fabrice l 

CRISPIN. 

Hé ! Monfieur ! 

D’ISL-MARETS* 

Il eft fou. 

- • , CRISPIN. 

» . . . . Fort à votre fervice ; 

Mais je ne laifle pas de favoir vos fecrets. 

\ D’ISL-MARETS, àCrifpin. 

Tu les fais ? 

CRISPIN. 

< . * 

» Oui ; je parle à Monfieur d’Irt-marets, 

D’ISL-MARETS, 

Tu te méprends , mon cher ; adieu. 
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CRISPIN. 

Pour fille unique , 

Monfieur de Fatencour a la belle Angélique ; 

Vous l’aimez j & Florine eft d’accord ayec vois , 
Pour..,, 

D’ISL-MARETS;. * 

K 

Paffe ton chemin ; autrement , je . . .; 
CRISPIN. 

* . Tout doux î 

Si ce que je vous dis vous met en défiance , 

Examinez , voyez mes lettres de créance. 

D’ISL-MARETS. 

Que veux-tu dire ? 

CRISPIN. 

. Ouvrez. Ah ! vous avez les yeux , 

Voyant cette écriture 3 un peu plus gracieux. 

D’ISL-MARETS lit. . 

«C Je vous écris par Crifpin, en qui vous pouvez 
» prendre une entière confiance , & me faire favoir , 
•n par lui , ce que vous jugerez à propos ». 

.Viens , mon cher Crifpin , viens , que je t’embrafle. ' 
CRISPIN. 

Au diable ! 

Je me paflerois bien d’une amitié femblable ; 

J’ai les bras tout meurtris , tant vous me ferrez fort. 

D’ISLr M ARET S. 

Dans la joie où je fuis , pardonné à ce tranfport. 
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» Vous avez lailTé tomber, tantôt, des lettres dans 
31 le jardin , dont l’une a été reconnue pour être de 
37 moi : elles font dans les mains de ma mere , qui en 
31 a formé des foupçons fur lefquels il eft bon qu’oq 
31 vous entretienne. Venez * vers le foir, au rendez- 
3} vous ordinaire ; Florine vous inftruira de tout, fi je 
31 ne puis vous aller trouver avec elle ». 

( à Fabrice. ) .. 

J* avois craint ce malheur , Fabrice. 

FABRICE. 

Patience ; 

Peut-être il n’efl: pas tel que votre amour le penfe, 
CRI S P IN. 

Ainfi , vous n’aimez point Angélique ? 

* D’ISL-MARETS. 

Oui , Crifpin , 

Je l’adore l’hymen fera tout mon deftin : 

Point de bonheur fans elle. Aide-moC je te prie , 
E>ans ua amour qui fait tout le bien de ma vie. 

.} CRI S PIN. 

Vous êtes bien changé : tantôt, mal-complaifaot , 
Vous parliez haut la main ; vous priez, à préfent. 

D 1 SL-M ARETS. 

Je fuis au défefpôir, qu’une chaleur trop prompte 
M’ait forcé .... 

CRISPIN. 

Ce n’eft rien. 

V' * D’ISL-MARETS. 

Je t’en veux tenir compte; 
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Ma main s’efl: égarée ; &, pour t’en confoler .... 

C R I S P I N. 

Bon ! & cela vaut-iî la peine d’en parler ? 

D’ ISL-MARETS, lui donnant de V argent. 
Je hais l’ingratitude ; &, pour peu qu’on m’oblige..™ 
CRISPIN. 

Oh! 



D’I SL-MARETS. 
Prends ces dix Louis. 

CRISPIN. 

Il n’eft pas .... 



Je le veux. 



D’ISL-MARETS. 

Prends, te dis-je 

CRISPIN. 

Ah , Monfieur ! je fuis votre vjlet. 
J'avois bien cm , tantôt , me venger du foufflet ; 

Mais j par bonheur pour vous , un autre a pris la* place. 



Quoi ? 



D’ISL-MARETS. 

CRISPIN. 



Deux mots de douceur , ma colere fe pafle 
Sur-tout quand on en ufe un peu de bonne foi ; 

Car .vous ne penfiez pas dire&ement à moi. 

Ainfi, je crois, Monfieur, qu’un fo ufflet qui fe donne 
D’une main attachée à choihr la perfonne , 

Oflenfe beaucoup plus , que quand le fouffletant 
S’emporte à fouffleter fans connoître ; & , partant 3 
Je me tiens obligé d’être , toute ma vie , 
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Très-humble ferviteur de votre feigneurie. 

DTSL-MARETS, • 

C’eft fort bien raifonner. # 

CRISPIN. 

Oh! Monfieur, je reviens.... 



DTSL-MARETS. 

On me l’a dit , de Rome. 

CRISPIN. 

Ah ! quand je me fouviens 

De ce que j’ai vu là . . I 

DTSL-MARETS. 

Ce fouvenir doit plaire.' 

Mais j’ai , fur ce billet , une réponfe à faire ; 

Je cours m’en acquitter , & reviens fur mes pas. 
Demeure ici , Fabrice , & ne le quitte pas. 



SCENE VIII. 



FABRICE, CRISPIN. * 

FABRICE. 

On gagne à le fervir , c’eft un homme qui donne. 

CRISPIN. 

«, • 

J’ai connu , dès tantôt , qu’il avoit la main bonne. 

FABRICE. 

S’il la laffe échapper , tu vois qu argent comptant j - 
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Il paye ... * 

• C RIS PIN. 

Autant encore , à la charge d’autant. 

Je lui tendrai la joue , & n’en ferai point chiche. 

FABRICE. 

Un foufRet tous les jours , tu ferois bientôt riche. 
CRISPIN. 

Penfes-tu que 1 on {oit accommodant par-tout ? 

De tout le monde ainfx l’on ne vient pas à bout. 

Il ne faut qu aller voir comme on en ufe à Rome : 
Le plus petit foufflet qu’ait reçu le moindre homme 
hait que , s’il peuï trouver le frappeur à l’écart , 

Il ne marchande point ; zefte , un coup de poignard. 

FABRICE. 

Quel diable de pays t 

CRISPIN. 

_ , : ' , Que veux-tu ? c’eft la mode , 

D y jouer des couteaux. 

FABRICE. ' 

* Elle n’eft pas commode. 

CRISPIN. 

Poyjr des chofes de rien, de Vacqua, du fuoco .... 

’ . FABRICE.. 

Tu parles donc la langue ? • 

CRISPIN. 

Un poco , un poco. „ 

Je lais cent jolis mots , que j’ai pris foin d’écrire. 

Tu fei un forfante , un mato. 
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FABRICÈ. 

C’e/l-à-dire ? 

CRIS PI N. 

C’eft-à-dire , je fuis votre ferviteur. 



FAB RJ CE. 



Je retiendrai cela. 



Bon! 



CRISPIN. 

Mais prends bien garde au ton : 
Tti jet un forfante , un mata. Dans la rue , 

SI tu veux aborder quelqu'un qui te falue : 

Vorria che fojli impicato. 

F ABRIC E. 






J'entends. 

CRISPIN. 

- Pour dire , vivez Tain jufqu’à plus de cent ans. 1 

FABRICE. 

Ce langage e/l fort beau : fi je pouyois l’apprendre !, 
CRISPIN. 

Il n e/l peine , pour toi , que je ne veuille prendre :• 
Viens me voir quelquefois , je t’y rendrai favant. 

FABRICE. 

S il ne tient qu’a cela, nous nous verrons fouvent. 
Mais dis-moi , puifqu’enfin tu veux fervir mon Maître ; 
Il aime ; que crois-tu , Crifpin , qu’il en doive être i 
Pourrons-nous adoucir Monfieur de Fatencour ? 

CRISPIN. 

Il e/l bien ob/liné. 
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FABRICE. 

Tant pis pour notre amour.’ 

CRI SPIN. 

Ce qui le gâte encore , & lui rend l’ame fiere , 

C eft un Noble à 1 A rofe , un certain Loifonniere. 

FAB RI CE. 

Loifonniere ! & quel eft ce Monfieur aux oifons ? 

C R I S P I N. 

C’eft un fat qui , toujours fur les comparaifons , 

Parlant de tous les gens , ne peut tenir croyable 
Qu autre qu’un Gentilhomme ait l’ame raifonnable : 

Il faut , pour raifonner , être de qualité , 

Dit-il. 

. FABRICE. 

Ah ! là-deflus > il a l’efprit gâté ; 

Il en eft d’aufli fots , avecque leur naiflance J 
Que dans la bourgeoifie. m 

CRISPIN. 

• * Hé ! vraifnent , je le penfe ; 
Leur noblefle , fouvent , ne fert qu’à les .... 
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SCENE IX. 

' <$ * 

FONDN1D , FABRICE , CRISPIN. 
FABRICE, bas à Crifpin. 

Tais-to, 

Voici notre vieux Maître. 

CRISPIN, bas à Fabrice. 

- . Eft-cé lui que je vois l 

Mouüeur de Fondnid ?. 

FABRICE. 

Oui. 

CRISPIN. 

Quel vilain Gentillâtre ï 
FABRICE. 

Tais-toi , te dis- je. 

Ç RISPIN, 

Il 3 la mine acariâtre., 
FONDNID. 

Où peut être mon fils , Fabrice ? 

FABRICE. 

‘ r ie n e fais ÿ 



jMonfieur. 



fondnid. 

Cherche-le vite. Entends-tu ? dis; 
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FABRICE. 

J y vais, * 

FONDNID. 

Il faut que je lui parle , & pour chofe importante. 
Entends-tu ? 

* ' FABRICE. 

\ 

Bien, Monfieur. 

- FONDNID. 

; <■ Toute affaire cedante 

Qu’il vienne ihe trouver chez Monfieur de Valcreux. 
Entends-tu i 

FABRICE. 

Oui, Monfieur. 

FONDNID. 

Il nous attend tous deux 

J’y vais toujours : dis-lui qu’au plutôt il s’y rende. 
Entends-tu ? 

FABRICE. 

Si j’entends ? Il faut bien que j’entende. 
FONDNID. 

En quelque lieu qu’il foit , quand tu le trouveras , 

Fais qu’il vienne. Entends-tu ? 

FABRICE. 

Je n’y manquerai pas. 
FONDNID fort. 
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SCENE X. 
CRISPIN, FABRICE; 
CRISPIN. 

V Oïl A des Entends-tu ? qui vont drûcommemouches^ 
FABRICE. 

Tu t’en laiTes ? 

CRISPIN. 

Je crois , s’il avoit quatre bouches, 
Qu’il ne les ouvriroit que pour dire : Entends-tu ?, 

FABRICE.. 

i 

Tu fais le délicat, pour un mot rebattu ; 

Chacun n’en a-t-il pas qu’à toute heure il répété ? 
Des véritablement , des fur cette entre faite ? 

Il faut les réformer , s’ils te choquent l’efprit. 

CRISPIN. 

J’avois rarement vu ton Monfieur de Fondnid. 

Tétois fj jeune encor , lorfquS je fus à Rome . . .< 

FABRIC E. 

Si l’on va là pécore , on revient habile homme ; 

On s’y tourne l’efprit; je le juge par toi; 

Quel maitre avois-tu là ? 

CRISPIN. 

.Quel maître? 



Digitized by Google 




j3<S LES NOBLES 

FABRICE. 

Oui. 

--- C R 1$ P IN. 

Moi. 

FABRICE. 

Qui? 

CRISPIN. 

Moi. 

Par ce ris fcélérat que tu me fais paroître , 

Tu veux dire , en François , que j’avois un fot maître , 
N’eft-ce pas ? . 

FABRICE. . \ 

C’eft à tort .... 

C RISPIN. 

Ne crois point te moquer : 
Jamais , quand on a vu, l’efprit ne peut manquer. , 
Les voyages font l’homme ; & , pour peu qu’on s’ap- 




SCENE xi. 



D’ISL-MARETS , .CRISPIN , FABRICE. 

* * 

D’IS L- M A R E T S, à Crifpin. 

Donne çette réponfe à l’aimable Angélique; 

Vas, cours, mon cher Crifpin. * - 

-• * 

SCENE - 
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SCENE XII. 

M e . DE FATENCOUR & LOISONNIERE , * 

qui paroijjent & écoutent dans le fond , 

D’ISL-MARETS , CRISPIN , FABRICE. 

D’ISL-MARETS, continuant , à Crifpin. 

Mais , fur-tout , fais ft bien , 
Que ce foit en cachette , & qu’on n’en fâche rien. 

CRISPIN, à <£ fjl-rnarets. 

Mettez-vous en repos ; je ferai votre affaire. 

Il faut fe défier , entre autres , de la mere ; 

Elle a l’humeur un peu colérique ; & , pour rien , 
Gronderoit quatre jours , par forme d’entretien : 

Mais, fa complexion étant trop délicate, ’ 

Elle n’ofe crier , à caufe de fa rate : 

Je ris comme un perdu, quand j’entends quelques mots 
De ce qu’elle en jargonne avec Monfieur Cliiros. * 

D’ISL-MARETS. 

Et ce Monfieur Chiros , quel eft-il ? 

CRISPIN. 

Du village 

C’eft le Chirurgien , très-vilain perfonnage , 

Qui , la voyant facile à fe droguer fouvent , 

Lui fait craindre un grand mal , du moindre petit vent : 
Elle eft fa vache à lait. 

D’ISL-MARETS. 

Adieu ; fois-moi fidele 

Théâtre d'Hauteroche, Tome /, P, 
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Crifpin , & je faurai reconnoître ton zele. 

M e . FATENCOUR & LOISONNIERE fe retirent . 

tiTwrwii mm* n* j 

SCENE -XIII. , 

D’ISL-MARETS , FABRICE , CRISPIN. 

CRISPIN, à d'IJl-marets.. 

Serviteur. 

FABRICE, à d'IJl-marets. 

Votre pere eft venu vous chercher $ 
Si vous fuivez fon ordre , il faut vous dépêcher. 

D’ I S L - M A R E T S , à Fabrice. 

Que veut-il ? 

FABRICE. 

Je ne fais ; mais vous pourrez l’apprendre 
Chez Monfieur de Valcreux ; il vous y doit attendre. 




V 



Digitized by Google 




D E PR Ô VIN CE. 3 ^ 



S € E NE XIV. 

r* ..... ' t . 

i . x v . . 

C R I S P I N , feül , comptant l'argent qu'on 
lui a donné, 

Un , deux , trois .... Ils font dix , le nombre eft bien 
complet. 

Me voilà , dieu-merci , bien payé du foufflet. 
Tandis-qu’il y fait bon , par notre complaifance , 
Tâchons d’en attrapper encor quelqug finance. 

Quand on eft amoureux , rien ne coûte à donner l 
On eft libéral mais s’en faut-il étonner ?- 
Puifque , fi quelque Bélie à m’aimer étoit prête , 

Je me donnerois , moi , des pieds jufqu’à la tête. 
Profitons du talent & de Poccafton. 



SCENE X Y, 

- ».“■ * J N " ! * 

M e . FAT E.NCOUR, LOISONNIERE . 
un fujil fur C épaule, CRI S PI N, 



M 



CRIS P IN, bas. 



J. VI Aïs que vois-je venir ? La laide vifion l 
Serrons vite la lettre & l’argent. 

Me. FATENC OUR, à Crifpin ; 

Viens , approché; J 

Que fais-tu là ? 

p y 
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CRISPIN, à M e . Fatencour. 

Moi? rien. 

Me. FATENCOUR. 

Qu’as-tu mis dans ta poche h 
CRISPIN. 

Qu’y pourrois-je avoir mis ? 

Me. FATENCOUR. 

Un papier ; montre. \ 
CRISPIN. 

« Quoi , 

Un papier? QueUpapier ? 

Me. FATENCOUR. 

. Montre , te dis-je. 

CRISPIN., 

Moi? 

Jç ne puis rien montrer ; car je n’ai rien. 

Mc. FATENCOUR. 

! . Infâme ! 

Tu n’as rien? Çà, voyons. 

CRISPIN. 

Oh ! s’il vous plaît , Madame l 

Me. FATENCOUR. 

Jç veux chercher. 

CRISPIN. 

' Parbleu ! vous ne chercherez pas; 

m FATENCOUR. 

Tu fuis? . . . . . 
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LOISONNIERE, présentant le fujil à Crijpin. 

D&ieure là :fi tu fais un feul pas.. 

Je m’en vais te fangler mon fufil dans la tête. 

CRISPIN. 

A laide ! je fuis mort ! 

LOISONNIERE. 1 
- 1 • 1 . Ce coquin fait la bête." 
CRISPIN, à loifonniere , voulant lever lefufil^ 
Un ou deux pieds plus haut. 

loïsWniere. 

v ' ■' ’ ; ‘ Encor? 

* - - » V. >.**.. . ( . ij fc./ ♦ 

CRISPIN. ... 

«•a , . ’ 'Quel pafTe-tems! 

x.lt-ce qu en dépit d’eux , on doit tuer les gens ? 

LOISONNIERE. 

» Dépêche. ' 

\ CRISPIN. 

. ... Quoi, dépêche ? ; I > . 

i.-: ^LOISONNIERE. 

Ah ! tu m’ofes répondre! 
CRISPIN. / ‘ ' 

Appuyer le fufil contre un pauvre hypocondre. 

Dont on a de l’efprit bouché tous les conduits ! 

Me. FAT EN C OUR, j Crijpin. 

Tu veux être hypocondre à préfent ? 

CRISPIN, à Me. Fatencour. 

Je le fuis v 
Piij 



,34 2 *» <L £ S JV O B L E 'S 

Ou je me donne au diable. r 

Me. FATENCOUR. 

Il ne m’importe guere. 

Viens ici. 

CRI S PJ N. S. A 

Me voilà. -«■ • 

-, i I . . . ■ . *./ *- 

.î.V- Me. FATENCOUR. 

' Prends garde à tes affaires : 

Si tu me fais chercher, fans vouloir .découvrir , M . - 

R IN./, T ‘ . 

Ah! ne me touchez pas , vous me feriez mourir j 
Je fuis trop chatouilleux. 

- . : Ale. F ATE N COUR. 

... ; .:,i V Dpnne donc. 

. CRISPIN. 

Que je donne ^ 

Je n’ai rien à donner. ^ <j 7 I ‘ ^ 

L O I S O N N I E RE , à Me.Fatencour. 



Vous -fouffrez qu'il raifonneî 

Tinerai-je ? _ , 

Me. FATENCOUR, à Loifonniere . 

? ' ■ Oui , tirez aux jambes , mon coirfùa. 

LOIS ON NI ERE. 

Tout-à-lTieure ; aulh-bien , j’en dois à ce coquin t -, ' 
C R I S P I N , à genoux ? à Loifonniere . 
MorJipur , jtfen faites rien. 
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LO I S O N NI E R E, d Crifpin. 

„ Il faut que dans le ventre , 

Je « » • • 

CRISPIN. 

. * N’allez pas lâcher : tête-bleu l le plomb entre ; 

Ce n’eft pas jeu d’enfant. 

LOISONNIERE. 

C’eft fait ; point de quartier. 

La lettre, 

CRISPIN. 

Quelle lettre ? 

LOISONNIERE. * 

Ah ! tu te fais prier. 

CRISPIN. 

• » • • - J 

Hé! de grâce , un moment. 

LOISONNIERE. 

. , , Si tii tardes, je tire, , , 

CRISPIN. >t . l 

Hé bien ! çà, je m’en vais vous la donner à lire. 

Me. F AT E N C O U R , à Crifpin. 

Oui, je me fais droguer, au moindre petit vent} 

Et û Monfieur Chiros me vifite fouvent , 

Je fuis fa vache à lait ! 1 

' - CRISPIN, à part. 

• Je fais perdu ! Le diable 

M’a, bien mal à propos, rendu fi charitable. 

De quoi m’être avifé de fervir lfc blohdin ! 

( Il donne la lettre. ) .-*• < . . ; • 

Piy 
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Me. F AT ENCOUR, à Loifonniere. 

Tandis que je lirai , fouillez-le , mon coufin ; 
Cherchez ce qui lui refte encor. 

LOISONNIERE. 

Vuidons fes poches. 

CRISPIN, fe retirant , à Loifonniere . 

Les vuider ! 

LOISONNIERE, lui prèfentant le fufil. 

Par la fang ! coquin , fi tu n approches . . .. 
CRISPIN. 

Je fuis tout approché : perte de rinftrument ! 

Là, fouillez à votre aile ; allons, fans compliment. 

LOISONNI J^R E , tirant les Louis. 

Cela n’eft pas mauvais. 

CRISPIN. 

Pas mauvais ? je le penfei 

v LOISONNIERE. 

Encor! Bon. • - ; . r 

CRISPIN. 



C’eft-là tout , s’il vous plaît. 
LOISONNIERE. 

Patience ; 
( à Me. Fatencour. ) 

Je veux voir l’autre poche. Il a plurteurs Louis. 

Me. FATENCOUR. 

Prenez-les. 

LOISONNIERE. 

. 5 * , voyons. 
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\ CRIS P I N. ' ; 

Elle eftvuide.' 

t r 

1 LOISONNIERE. 

Tartt pis; 

GRISPIN. 

Mon argent ! 

LOI S Ô N N I Ë R E , 'le lui montrant: 

Le voilà. 

■ ■ CRI SPIN. ' 

P 

' Je le vois bien ; mais , diable ! 

Je ne l’ai pas. . ' 

LOIS O N NIE RE. 

Suffit que j’en fois refponfable ; 

Il eft en bonne main. 

CRISPIN. 

Je me ris de cela ; 

La mienne eft aufli bonne. 

L O I S ON NIER E. * 

• • ■ f t 

, Ob ! tu le prends par-là ? 

Je te le veux garder , moi. 

CRISPIN. 

Combien , je vous prie ? 

LOISONNIERE. 

Autant qu’il me plaira. : r 

CRISPIN. 7’ 

•* M ' .Quoi! garder.... 

P v 
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_ L0I8QNNIÇRE. 

Comme il crie ! 

Me. F AT E N CQ.VR, prenant Çrifpin au collet. 
Il fapt que je t’étrangle. 

ÇRISPIN. 

Ah! ; ... M 

M e . F AT E N C O U R. w „ 
Scélérat{ 

LOISONNIERE, àMc. Fatencour . : 

Faut-il , 

Pour avoir plutôt fait, lui lâcher le fufil ? - 

Me. FATENCOI/R, 4 LQifonniere. 

Il le mériteroit , puifqu’il me déshonore : 

Mais il n’eft pas le feul ; ma fille en eÂ encore ; >- 

Elle aime d’Iil-marets ; & ce billet m’apprend 
Qu’un rendez-vous , ce foir Ah ! 

LOISOMNIERE. 

• Celamefurprend 

Ma coufine Angélique auroit de la (çn^reffe 
Pour le fils ... . 

Me. FATENCOUR. 

Comme moi , ce procédé vous bleflè ï 
Mais j’en aurai raifon. Il fa ut n’en dire mot , 

Swr-tout à iflpn mari- 

EOISQNNIERE. 

Suffit. • -> •' \ 

Me. FATENCOUR, à Crifpîn. 

. . , Chien de magot , 
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•Coquin , tu me trahis ! 



CRISPINv 

Hé, Madame, Madame i 

Me. FAT EN COUR. 



Dis-moi tout; autrement 
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\ ' s 

^ ■ , sgp 

SCENE XVI. 

M«. FATENCOUR, LOISONNIERE, 
CRISPIN, CHIROS. * 

CHIROS, à Mi. Fatencour. 

, # i ^^Uel courroux vous enflamme? 
Rien n eft pire , pour vous , que de vous emporter | 

Et votre mal de rate en pourroit augmenter. 

Qu’eft-ce donc ? dans vos yeux je vois un trouble ex- 
trême. . -- 

Me. FATENCOUR. 

* 

Hélas ! Monfieur Chiros , je fuis hors de moi-même. 
CHIROS.* 

T allois voir un fiévreux dont le mal eft preffé ; 

Et , vous appercevant , je me fuis avancé. 

Me. FATENC O U R. 

Pavois cru , comme vous , qui m’en vouliez répondre. 
Que Crifpin , tout de bon , devenoit hypocondre. 

CHIROS. 

Il ne le devient pas , car il l’eft tout-à-fait. 

Me. FATENCOUR. 

Il leftj Monfieur Chiros ? 

CHIROS. 

Hypocondre parfait ; 

il efl fou : qui dira qu’il ne l’eft pas, le flatte ; 
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fxy par l’autQritè du favant Hypocrate, 

Du fameux Avicene & du grand Galien , 

Je m’en vais vous prouver .... 

Me FATENCOUR. 

. Eh ! ne nous prouvez rien? 

Qu’il Toit ce qu’il voudra , j’ai , fur une autre affaire » 
Quelques difcufiions plus prenantes à faire. 

f à Crifpin. ) (à Loifonniere. ) • 
Adieu , jufqu’au revoir. Suis-moi , viens. Mon coufin t 
Ne' m’abandonnez pas. 

LO IS ONNIERE, préfixant lefufd à Crîfphti 

Marche devant, coquiq. 
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SCENE XVII. 

*" C H I R O S , feul, 

Q LTtjne femme obftinée eft un cruel martyre ! " 

Sur elle la raifon ne garde aucun empire. 

Ne vouloir pas qu’il foit hypocondre 1 J’ai dit , 

Dès l'abord, qu’il l’étoit; il l’eft, (ans contredit; 

J’en fuis fur , & n’aurai jamais la complaifance 
De parler lâchement contre ce que je penfe. 

Quand j’ai , fur quelque mal , connu la vérité , 

Je tiens ferme, & je fuis toujours de fon côté. 

Que d’autres , en flattant , amaffent des richeflês ^ 

Si je n’amaffe rien , du moins point de baffefles. 

O que cet Ancien fut de l’honneur jaloux , 

Par qui cet axiome eft venu jufqu’à nous r 
« La pierre éprouve l’or, l’or éprouve les hommes » ! 
Belle moralité pour tous tant que nous fournies ! 
Quant à moi , l’on pourroit nr offrir mille tréfors , 
Quand j’ai dit mon. avis , jamais je n’en démords : 

On a beau me parler, rien ne me perfuade. 

Mais je m’arrête ; il faut aller voir mon malade , 

Et leur faire fentir ce que c’eft que les fous , 

En leur biffant le tems d’avoir befoin de nous. 

Fin du quatrième Afte, 
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; ACTE V. 

(La fane ejl devant la maifon de M. de Valcreux 



SCENE PREMIERE. 

LA TOUR, CRISPIN. 

* (Ils entrent de tüffertns côtés . } 

LA TOUR. 

Ah! c’efl Monfîeur Crifpirr. 

. . CRISPIN. 

C’efî ainfi qu’on me nomme;. 

■xatour. 'V ,l ;'7 ' 

î^e vous fouvient-il plus 4e m’avoir vu dans Rome ? 
Hem ? 

l .. CRISPIN, Vembrajfant. 

Monfîeur de La Tour , par quel rare bonheur 
Vous vois* je en ce pays? 

... LA TOUR. 

Monfîeur le Gouverneur p* 
A qui Fon a mandé qu’en ces lieux la Noblefle , 

Pour un fot démêlé , s’anime & s’intérefîe , 

M’envoie exprès ici, pour ©aimer ces tranfpom. 
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CRISPIN. 

^eut-être y ferez-vous d’inutiles efforts ; 

Ce n’eft pas , ce me femble , une chofe facile : 

Ces Meilleurs , la plupart , font fort chargés de bile ; 

Le falpêtre , chez eux , fe rencontre à foifon , 

Et d’abord ils ont peine à goûter la raifon; 

Mais , leur fougue palfèe , ils font bien raifonnables.' 

LA TOUR. 

t ai déjà reconnu ces chofes véritables. 

. CRISPIN. 

Entre autres , il en eft qui font très-campagnards , 

Gens aimant leurs foyers , & qu’on nomme cagnards 
Qui n’ont que rarement forti de la Province ; 

Qui, fur le point d’honneur , {Souffrent peu qu’on les o 
pince ; 

Braves à toute outrance , & qu’on voit , pour un rien , 
Mettre la brette à l’air , & s’en efcrimer bien. 

D’ailleurs , grands difcoureurs fur toutes les nlatieres» 

Et des francs hobereaux confervant les maniérés : 

Quand ils font une fois à vanter leurs combats, 

I^eur Maifon . là-deffus ils ne finiffent pas ; 

Us en fatiguent ceux qui veulent les entendre ; 

Mais , du refte , affez bons à "qui fait bien les prendre^ 
Pour Moniteur de Fondnid & Monfieur Fatencour , 

Sont à-peu-près tout comme , & faits au même tour. 
Adieu ; nous nous verrons. J’ai quelque chofe à dire 
A Moniteur de Valcreux. 

LATOUR. r: - V 

Le feul bien où j’afpire , 

Ç’eft de boire avec vous. 

CRISPIN. 

■ Je ferai toujours prêt., .a . : 
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SCENE II. 



ANGÉLIQUE , FLORINE , LA TOUR , 
CRISPIN. 



Q 



LA TOUR, appercevant Angélique 
Ue vois-je ? 

CRISPIN, à La Tour. 

Suivez-moi ; vous faurez ce que c’eft. 



SCENE III... 
ANGÉLIQUE, FLORINE. 
FLORINE. 

S Ans doute il eft fâcheux qu’on ait fin-pris la lettre 
Que dans vos feules mains Crifpin devoit remettre ; 
L’accident ne pouvoit être plus malheureux : 

Mais enfin nous voilà chez Monfieur de Valcreux, 
Qui , fur le rendez-vous , faura de votre mere , • . - 
Avant qu’elle nous voye , appaifer la colere. 

C’eft un homme eftimé dans tout le Vivarais ; 

Sa fille eft votre amie; & Monfieur d’Ifl-marets, 

Dès long-tems , comme vous , joint à lui d’alliance. 
Lui fera de vos feux embrafitr la défenfe. 
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ANGÉLIQUE. „ 

Quand à les Soutenir il prendroit intérêt , 

C’eft toujours de l’éclat, & l’éclat me déplaît. 

Que dira-t-on de moi, d’avoir, malgré nos peres ] 

Pris , pour un jeune Amant, des chaînes volontaires , 
Et de m’être avec lui fait un engagement 
Qui peut-être jamais n’aura leur agrément ? 

FLORINE. 

Cela peut arriver ; mais qu’y faire , Madame ? 

Il faut ici montrer une fermeté d’ame , 

Ne point fe rebuter , & croire que le fort , 

Par des chemins fâcheux , peut vous conduire au port. 
En faveur des Amans , fouvent les Deftinées , 

Des jours infortunés , font d’-heureufes journées ; 

Et , par elles , on voit , aux plus grands embarras , 
Survenir des bonheurs qu’on ne prévoyoit pas. 

ANGÉLIQUE. 

Tu veux trop efpérer. 

FLORINE. r 

'■ ' ' - ; Pai toujours bon courage'. 

Sur-tout, quand je me trouve à couvert de l’orage ; 
Car nous courions hazard d’un régal fort mal-fain , 

Si fur nous votre mere eût pu mettre la main : 

Elle a , dans certain tems , la bile dangereufe. 

ANGÉLIQUE. 

Il eû vrai , fa colere eft trop irapétueufe ; 

Et, fi nous n’euffions fui, je crois que toutes deux.». 

* 

< k . 
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i-CENE iy. 

CRISPIN, ANGÉLIQUE, FLORINE. 

A N GÉLI Q U E , .d Crifpin. 

TUT . ' . 

■E1É bien ! parlerons-nous à Monfieur de Valcreux ? 

CRISPIN. - # -v 

On l’eft allé chercher , il viendra tout-à-l’heure» 
FLORINE. 

Crilpin., tu dois mourir de regret. 

CRISPIN. 

* . Que j’en meure ! 

\?ue peut-il m’arriver de pis , que.de mourir ? 

FLORINE. 

Mais, cependant, c’^fttoi qui nous fais tant courir; \ 
ANGÉLIQUE. 

N’avoir eu qu’une lettre, & ne pas.,... 

CRISPIN, à Angélique. * 

4 , <. Comment faire? 

franchement, vous avez une diable de mere. 

Qui fe foucieroit moins de mettre un bomme à-feas, 1 
Oue de tuer un liçvro. On ne m’y -retient pas ; 

Et , s il me faut jamais paroître en là préfence , 

Je p’*e approche point , tout au moins, qu’à difhmce , 
Ou coup de canon. ' f 
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FLORINE. 

r , , Vas, vas, tu n’as point de cœur; 

Et tu devois plutôt endurer .... 

- CRISPIN, àFlorim 
Serviteur. 

Tu parles à ton aife : & ce fufil d’utie aune , 

Toujours prêt a lâcher ? Pefte ! on a le bec jaune , 
Quand on en voit le bout près de fon nez : pour moi , 
J ai tout abandonné , tant j’en avois d’effroi ; 

La lettre & mes Louis enfemble ont fait naufrage. 

FLORINE. 

Quels Louis ? 

CRISPIN. 

ss „ pes Louis beaux , pimpans.... C’eft dommage S, 

On eût dit , à les voir, qu’ils venoient d’être faits. 

, • . 



SCENE V. 

î 



A-. 



ANGÉLIQUE, VALCREUX, CRISPIN 
FLORINE. 



Anr 



Angélique. 



»! Monfieur de Valcreux, c’eft en vous que je 
mets • . ■ ' - , \v’ • 

■Toute mon efpérance. ... 

VALCREUX. 

, .. : A quoi , belle Angéliques 

foulez-vous' m’employer ? . 
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ANGÉLIQUE. 

Avant que je m’explique j 
Entrons dans un lieu lur, où je puifle, à loifir'î 
Vous dire , fans témoins , quel eft mon déplaifir, 

VALCREUX. 

Ma fille eft dans fa chambre ; & vous pouvez , fan$ 
crainte. 

M’y découvrir l’ennui dont votre aine eft atteinte. 
ANGÉLIQUE. 

Je veux bien , comme à vous , lui conter mon chagrini 

VALCREUX. 

Allons donc là trouver. 

ANGÉLIQUE, à Crifpin. 

Retourne-t’en , Crifpin : 

Tu m’as conduite ici , c’eft affez. 

C RI S P IN. 

Votre mere 

Pourra vous _ demander ; quelle réponfe faire? 

ANGÉLIQUE. 

Quelle ? que tu ne fais où je fuis. 
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FLORINE, G RI S PI N. 

FLORINE. 

E fais pas 

Aii! fi que de la lettre. 

CRISPIN. 

Oh ! c’eft un autre cas* 



FLORINE. 

Viffes-tu le poignard levé, mets tout au pire. 
Et te laide tuer , plutôt que de rien dire. 



SCENE V IL 

CRISPIN, ftul. 

Beau Confeil à donner, quand on aime les gens! 
Laiffer faire au poignard 1 j’aurois perdu le fens ; 

Et c’eft bien à ce coup , fi j’en foufFrois l’attaque , 

Que je me montrerois plus qu’hypocondriaque. 

Elle m’aime pourtant ; aufli , fans vanité , 

Je fuis aflez bien fait , droit , bien pris , bien planté ; 
L’œil fin , quoique petit ; le nez de bonne forte ; 

La bouche un peu trop grande , il eft vrai , mais qu’im-5 
porte ? 

J’en mange mieux, d’ailleurs..., 
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SCENE VIII. 



FATENCOUR, LOISONNIERE v 
CRISPIN.' 

CRISPIN , à foi-mcme. 

Mais treve de raifons î 
Notre Maître , fuivi du coufin aux Oifons , 

Vient ici; ce fera pour mes péchés, peut-être. 

F AT E N C O U R , à Crifpin. 

Que fais-tu là , coquin ? 



CRISPIN, à Fattncour. 

V ous le pouvez connoître $ 

Je n’y fais rien , voyez. 

FATENCOUR. 

Et qu’y viens-tu chercher J 
CRISPIN. 

Perfonne. 



FATENCOUR. 

C’eft en vain que tu le crois cacher j 
Je r veux favoir d’où vi€nt qu’ici je te rencontre. 

CRISPIN. 

D’où vient ? c’eft que j’y fuis ; ma préfence le montre,' 
LO I S O N N 1ERE. 

Comment à ce maraud ne pas donner cent coups ? 
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Il ,eft affez hardi ... . 

FAT E N<C O U R. 

Redoute mon courroux l 
Ou , quoique nous foyons en maifon étrangère 
Je vais t’apprendre .... 

6 CRISPIN. 

1 

Hé bien ! puifqu’il faut ne rien taire , 
J’étois venu parler à Monfieur de Valcreux. 

, FATENCOÜR. 

Que lui peux-tu vouloir ? dis. 

CRISPIN. 

. Ce que je lui veux ? 

Lui faire l’importante & très-humble priere 
De mettre à la raifon Monfieur de Loifonniere : 

R m’a pris vingt Louis. 

' LOISONNIERE,* Cri/pin. 

Vingt Louis ! par la mort ! 

Infâme ... 1 

CRISPIN, à Loifonniere. 

Combien donc ? pourquoi crier fi fort? 

LOISONNIERE. 

Vingt Louis 1 

CRISPIN. 

Rendez-m’en la nfoitié , je vous quitte* 
FATENCOÜR, à Loifonniere. 

Mon coüfin , c’eft un fou que fon accès agite. 

LOISONNIERE, à Fatencour. 
le oendard me feroit paffer pour un voleur. 

p fatencour. 
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FATENCOUR. 

Tout le inonde vous fait Gentilhomme d’honneur, 
LOISONNIERE. 

Vingt Louis ! 

CR1SPIN. 

Hé bien î dix ; rendez-les-moi , de gracej 

FATENCOUR, à Crifpin, ■ 

Coquin , fi tu ne fors .... 



CjRISPIN, à Fatencqur. 

Mettez-vous en ma place ; 

Dix Louis t ' 

FATENCOUR. 

Sors , te dis-je ; ou tu pourras fentir .. ;î 

CRISPIN. 

Je fors, puifqu’on le veut; mais, avant que fortir 
Je veux dire trois mots. C’eft Crifpin qu’on me nomme , 
Monfieur : je ne fuis point , Dieu merci , Gentilhomme, 
Je fuis, tout fimplement , fils de votre Fermier ; 

Mais je ne voudrois pas , pour un bras tout entier. 

En faire autant que fait , fans nulle çonfcience , 

.Ce Noble à vingt carats. 

( Il fort. ) 

LOISONNIERE, allant après lui. 

Ah ! pour tant d’infolence , 

jp faut...* 



Théâtre / Hauteroche. Tomef, 



H5 
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SCENE ,IX. 

fATENCOUR* LOlSONmERE; 
FATENCOUR. :: 

H É ! mon coufin , vous vous fâchez en vain 
Faiffez-ie s’échapper ; il n’a pas l’ efprit farn. 

LOIS ORNIERE, 

faut que vous fâchiez, mon coufin , • 

F ATE'N COUR. 

Qo’eft-ceà dire? 

'ÀHe rien à favoir ?. Mon coufin , il faut rire 
Pes fottifes d’un fou. . ^ . 

LOISOnniere. v 

J’en prends peu de foucu 



f 
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SCENE X. 



FATENCOUR, LOISONNIERE, 
LA TOUR. 

4 « 

FATENCOUR, appercevant La Tour. 

V (à La Tour . ) 

Oici Monfieur l’Exempt. Vous me voyez ici,' 
Monfieur , fort ponCtuel à tenir ma parole. 

LA TOUR. 

Un vrai Noble jamais n’en donne de frivole; 

Et , répondant de vous , je n’avois pas douté 
Que vous n’eufliez beaucoup de ponctualité. 

FATENCOUR. 

C’eft être connoiffeur : je vous fuis redevable 
D’un pareil jugement; &, fi j’étois capable 
De vous marquer , Monfieur .... 

LA TOUR. 

■Lailïons le compliment 
FATENCOUR. 



Au refte , vous voyez Monfieur , qui (ïirement 
Eft un de mes coufins, & brave Gentilhomme. 

LA TOUR. 

Il fuffit de le voir , pour le croire. 

FATENCOUR. 



Il fe nommé 

Monfieur de Loifonniere , homme rempli de cœur, 

Q*i 
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LA TOUR. 



Ah ! je; n’en doute point. 

FATENCOUR' 

Délicat fur l'honneur» 

JL A TOUR. 

Je le crois. 

FATENCOUR, 
port civil ; mais d'humeur un peu fier£ 

t LA TOUR, 



Je-... 

FATENCOUR. 

Qui fert fes amis d’une rude maniéré ; 

Et qui , quand une fois il s’eft déterminé , 

Yerroit vingt moufquetons , fans en etre étonné. 

LA TOUR. 

C’eft par la fermeté qu’une grande ame éclate. 

LOISONNIERE, â La Tour. 
Monfieur, n’en croyez pas mon coufin; il me flatte.’ 
FATENCOUR. 

Non , je ne vous dis pas tout ce que j’en comtois j 
Et vous pouvez , Monfieur , vous en fier à moi, 

LA TOUR, 

•m 

Trçs-yolontiers. - - 

FATENCOUR. 

Je yeux vous le faire connoitrçî 

LA T O U R« 

me feroit honneur. 
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LOISONNIERE. 

Bon , à moi ; mais , peut-être 
Si Vous me connoiflîez .... 



LA TOUR. 

Je m’en tiendrois heureux. 
Mais' il eft tems de dire à Monfieur de Valcreux 
Que vous êtes ici ; je m’en vais .... 

FATENCOUR. 

Quoi ! vous-même ? 

Non ; ma confufion , Monfieur , feroit extrême , 

S’il me falloit permettre .... j 

LA TOUR. 

Hé l Monfieur , laiffez-moi ; 
C’efl un foin de ma charge. 

FATENCOUR, voulant y aller . 

Ah! Monfieur, je vous dois 
Trop d’honneur; pour foufïrir que vous preniez la 
peine .... 

LA TOUR, le retenant. 

Demeurez; tout-à-l’heure ici je vous famene. 

FATENCOUR. 

Non ; je l’irai chercher, Monfieur, plutôt que vous. 
LA TOUR. 



Mais ...: 

fat en Cour. 

La civilité régné trop parmi nous ; 
Et fes loix .... 



LA tour: 



Mais fes loix .... 



Qiij 
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FATENCOUR. 

Si j’ofois les enfreindre J 
Monfieur le Gouverneur auroit lieu de s’en plaindre : 
Y ous le repréfentez ; & nous favons trop bien .... 



LA TOU'R, à part, 

. . ( haut. ) 

Quelles gens ! Mais . . ; ; 

LOISONNIERE, àLaTour. 

Monfieur , vous n’y gagnerez rien. 
Mon coufinfà de l’âge , & trop de connoiflànce 
De ce que lui prefcrit l’exacte bienféance , 

Pour ne pas fuppofer. . . . 

FATENCOUR. 

»• 

Il faut vous rendre » enfin : 
Voyez ! nous voilà deux contre vous ; mon coufin 
Se déclare ; par-là , la difpute efl finie. 

LA TOUR. 

* 1 

Mais , Mefîieurs , à quoi bon cette cérémonie ? 
Puifqu’on eft convenu de Monfieur de Valcreux 
Pour votre arbitre .... 



FATENCOUR. 

Il eft clairvoyant, vigoureux ^ 
Dans ce qu’il entreprend , homme de poids , . ; * 



De bon fens. 



LA TOUR. 



FATENCOUR, 



Sans doutei 
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Pour parler , il faut quil vous écoute J* 
Tout ce que vous direz fans lui , ne lert de rien. 

SCENE X L 

VALCREUX, FATENCOUR; 
LOISONNIERE, LATOUR. 

LA TOUR. 

Iæ voici qui paroît heureufement. 

VALCREUX, à Fatencour. 

He bien ! 

Vous avez fu , Monfieur , que , de votre querelle 
Monfieur le Gouverneur ayant eu la nouvelle , 

À dépêché; Monfieur, avec un ordre exprès 
De rendre enfin le calme à tout le Vivarais, 

* * F AT EN € O U R , à Valcreuxl 

Oui , j’ai fu de Monfieur quel eft cet ordre; & , comme 
Ce qu’à fes volontés doit un vrai Gentilhomme , 

Lui fait toujours honneur dans l’exécution , 

J’accepte le parti fans conteflation ; 

Et d’autant plus , Monfieur , que je vois , avec joie J 
Qu a finir nos débats c’eft vous que l’on emploie. ; 
Mais eft-on afiurè que Monfieur de Fondnid ...? 

LA TOUR, à Fatencour. 

Oui , Monfieur; là-deiTus, je fais ce qu’il m’a dit; 

Il m’a , quand de mon ordre il a pris connoiffance i 
Marqué, pour cet accord, beaucoup- d’impatience, 

Qiv 
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Il eft dans le jardin , avec Monfieur fôn fils { 

Les ferai-je appeller ? 

VALC REUX, àLa Tour. 

% 

Faites , j’en fuis d’avis ; 

Car , dans peu , nous aurons les cens qui doivent être 
Piéfens à cet accord. 

LATOUR fort. 



SCENE XII. 



VALCREUX, FATENCOUR, 
LOISONNIERE. 



FATENCOUR. 



— iH! c’eft mal vous connoître ; 
H fuffifoit de vous , pour l’accommodement : 

Vous êtes ( & chacun le lait afliirément) 
Gentilhomme d’honneur , qui jamais n£ recule . .i; , 

VALCREUX. 



Pour ne m’en pas trop croire , & m oter tout fcrupule » 
J’ai mandé des amis communs à tous les deux ; 
Monfieur de Champ -courtaut , Monfieur de Moulin-. 
! preux , 

Mefficurs de Rond-chemin & de la Cafaniere. 

LOISONNIERE. 

Ces Meilleurs font .... 



VALCREUX. 

Qu’en dit Monfieur de Loîfonniere ?. 
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LOISONNIERE, à Valcreux. 

Te dis qu’ils favent tous , par cent évéaemens , 

Et le foible & le fort des accommodemens ; 

Que la raifon , chez vous , eft toujours pénétrante, 1 

VALCREUX. 

Hé 1 Monûeur .... 

FATENCOUR. 

Mon coufin ne dit rien qu’il ne fente 
VALCREUX. 

Quoi ! vous vous unifiez tous deux pour me flatter ! 
La partie eft trop forte , on n’y peut réfifter. 

LOISONNIERE.. 

La louange étant jufte , on ne peut s’en défendre.' 

VALCREUX. • : 

Je crois que , tout de bon, vous voulez m’entreprendre? 
LOISONNIERE. 

Nous fommes lïïrement trop bien perfuadés , 
Que vous favez le fin de tous les procédés. 

VALCREUX. 

De grâce , épargnez-moi. 

LOISONNIERE. 

Je parle fans ja&ance j 

Dix combats faits par vous en font l’expérience, 

FATENCOUR. 

On y peut ajouter feize éclairciflemens. 

LOISONNIERE. 

Ce font de fa bravoure autant de truchemens,’ 

Qv. *' 
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VALCREUX. 

Hé, Meilleurs é 

LOISONNIERE. 

Nous parlons de vous fans complaifàncei 

VALCREUX 

Monfieur de Loifonniere , un peu plus d’indulgence j 
Ces fentimens pour moi peuvent être douteux. 

FATENCOUR. 

On rencontre bien peu de Moniteurs de Valcreux. 
VALCREUX. 

Laiflons ces complimens , encore un coup ; de grâce i 
Finiffez; autrement, je vous quitte la place. 



SCENE XIII. 

FATENCOUR, LOISONNIERE: 
VALCREUX, FONDNID, LATOUR. 

VALCREUX. , • 

B O N : Monfieur de Fondnid arrive ..~.l 

' _ LQ ISO NNIERE, àVdcreux. 

C’eft à vous i 

Monfieur , à prendre ici la parole pour tous. 

VALCREUX, à Fatencour & à Fondnid. 

Meffieurs , chacun connoît quelle eft votre querelle ^ 
Et , fans qu’il foit befoin que j’explique & rappelle r 
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Les divers ineidens qu’elle a déjà caufés , 

Il nous faut réunir nos efprits divifés : 

J’en ai trouvé , je penfe , une voie aflez ftire ; 

Elle eft dans ce papier ; & c’eft par fa lefture , 

Que vous me connoitrez dépouillé d’intérêt. 

{à La Tour. ) 

En attendant les gens , lifez-le , s’il vous plaît,’ 

LA TOUR, àrValcreux. 

Vous n’avez qu’à donner vos ordres, j’y déféré 
C’eft ce' qu’expreffémqnt m’a commandé de faire 
Monfieur le Gouverneur. 

FA T EN C O U. R, à La Tour , , 

Je fuis fon ferviteurj , ; 

LA TOy R, 1 Fatencour. 

Oh t qu’il n’en doute pas • • , . 

• FATENCOUR.. 

Et le vâtre , Monfieur» 

LA TOUR , après avoir fait une révérence à Fatencour i 

' ht. 

« Projet pour l’iKecuftmodemeiu à. faire entre Mef- 
» heurs de Fatencour & de Fondnid , ou Meilleurs dè 
» Fondnid & de Fatencour , qu’ils figneront , s’ils en 
» font fatisfàits ». , • 

LOISONNIERE, à Vaîcreux. 

Il eft aifé de voir que la judiciaire 
Vous fait, à pas réglés , marcher dans cette affaire r 
Tous deux nommés devant l’un l’autre , tour-à-tonr , 
Fatencour & Fondnid , Fondnid 6t Fatencour, 

FONDNID. 

C^la fe doit ainfi. 
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FATENCOUR, à Fondnid. 

Cela Te doit ? peut-être. 

FONDNID, à Fatencour. 

Ce peut-être eft fans doute, à qui fait nousconnoîtrej 
Et Monfieur de Yalcreux , qui connoît ma Maifon , 
Croit qu’en ufer ainfi , c’eft iuivre la raifon, 
jMa Maiion vaut la vôtre. 

FATENCOUR. 

Oh ! c’eft ce que je nie . 1 

FONDNID, mettant la main fur fon épée. 
Comment ! me démentir î 

VALCREUX, arrêtant Fatencour & Fondnid. 

Hé ! Mefiieurs , je vous prie 
Un peu plus de douceur , & moins d’emportement , 
Et ne traversez point votre accommodement. 

FONDNID. 

Il ne fera pas dit que je fouffre une offenfe. 

VALCREUX. 

JDe grâce , l’un pour l’autre , un peu de tolérance; 
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SCENE XIV. 

FATENCOUR , FONDNID , VALCREUX , 
LOISONNIERE , LA TOUR , CRISPIN. 

CRISPIN, 

JMonsieur..:; 



FATENCOUR. 
Qu’a ce fou ? Sors. 



CRISPIN. 

Monfieur , c’eft fait de moi 
Madame Fatencour .... fa niece .... je les vois. 
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SCENE XV. 

U. & M«. DE FATENCOUR , FONDNÎDV 
CRISPIN , VALCREUXjD’ISL-MARETS y 
ARPALIS , LA TOUR. 

FAT EN COUR, à/a femme. 

P Ourquoi venir ici ï quel ftijet vous y mene ? 

Me. FATENCOUR. 

Votre fille , Monfieur y dont je fuis fort err peine : 

On dit quelle eft céans , & je viens le favoir, 

FATENCOUR. 

Ce n’eft pas un grand mal. 

Me. FATENCOUR. 

Non : mais je veux la voir j 
J’ai raifon pour cela. L 

FATENCOUR. 

V' t 

Je ne la puis comprendre; 

Me. FATENCOUR. 

Ce n’eft pas en- ce lieu que je dois vous l’apprendre 5, 
Car .... Sortons, qu’au plutôt je vous parle en fecret» 

VALCREUX, arrêtant Fateneour. 

Hé ! Madame , dans peu , leur accord fera fait 
Après, tout à loiftr y vous le pourrez inftruire . . . ; 
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Me. F AT EN COUR, ^ Valcreux. 

Il faut qu’il fâche , avant, ce que je lui veux dire. 

FAT E NC O U R. 

Mais' qu’eft-il arrivé qui vous mette en fouci ? 

Me. FAT EN CO UR. 

Vous- le Mirez ailleurs. 

ARPALIS , à Me. Fatencour. 

Hé 1 fans fortir d’ici ^ 
Ma tante , expliquez-vous. Pourquoi tant de myftere ? 
Déchargez votre cœur ; fongez que la colere 
N’eft utile , chez vous, que pour Monfieur Chiros, 

Me. FATENC O U R» à Atpalis. 

JHé ! ma niece .... , . _ 

ARPALIS. 

Je vais dire tout , en deux mots ; 

La chofe peut fervir , il faut que je l’explique. 

( montrant d'Ifl-maretr. ) 

Monfieur aime ardemment ma coufine Angélique J 
Je fais même, de plus, qu’elle ne le hait pas : 

On peut, les unilfant , terminer leurs débats ; 

Et , fi l’on m’en veut croire , un heureux mariage , 

De la paix faite entre eux , dans peu , fera le gage. 
.Voilà le grand fecret qu’on veut diflimuler. 

VALCREUX. 

J’aurois pris , là-deffus , mon tems , pour vous parler : 
Mais ? puifqu’elle a tout dit , c’eft par leur hyménée , 
Que la haine entre vous doit être terminée. 

Tous deux également, l’un de l’autre charmés, 

Malgré vos différens , fe font toujours aimés ; 

Peut-on mieux réunir l’une & l’autre famille i 
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arpalis. 

Çà , mon oncle & ma tante , agréez ... ; 

FATENCOUR. 

Quoi î ma fille 

Auroit pris de l’amour pour Monfieur d’Ifl-marets î 

VALCREUX. $ 

Oui , Monfieur , j’en fuis fur ; & ce font des fecrets 
Que vous pouvez , fur l’heure , apprendre d’elle-mêmei 
( à Crifpin. ) * 

.Vas la faire venir. 

C R I S P I N fort. 



SCENE XVI. 

M. & Me. FATENCOUR , FONDNID , 
VALCREUX , D’ISL-MARETS, ARPALIS, 
LA TOUR. 

ARPALIS, à Fatencour. 

Puisque ma coufine aime. 

Ne vous oppofez plus à l’heureufe union 
Qui finit pour jamais votre divifion : 

Votre gloire , par-là , ne fera point bleffée. 

FATENCOUR 

Non , non , ma niece , non , ce n’eft pas ma penfée. 
ARPALIS. ‘ 

Oh l je n’en doute pas : mais il faut aujourd’hui 
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Qu'en faveur de leurs feux , vous nous difiez un oui< 

.. D’ISL-MARETS. 

Daignez me pardonner un amour téméraire,-. 

g >u’un malheur imprévu m’a forcé de vous taire.' 

ent fois je vous aurois déclaré cet amour ; 

Mais pour nous votre haine augmentoit chaque jour. 
Oubliez-la , Madame , & donnez à ma flamme , 

Pour finir vos difcords , Angélique pour femme J 
Et n’aidez point au fort à m’être rigoureux , 

Quand il ne tient qu’à vous que je ne fois heureux. 

A R P A L I S. 

Qui ne dit mot, confent; je réponds pour ma tante. 

FATENCQUR. 

Jlé 1 ma niece . .. . 

ARPALIS, à Me. Fatencour. 

Mon Dieu , vous en êtes contenté j 
Je le vois dans vos yeux ; pourquoi tant réfifter î 
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SCENE XVII. 

U. & M e . FATENCOUR , FONDNID ; 
D’ISL-MARETS, ANGÉLIQUE, AR- 
PALIS , VALCREUX , LOISONNIERE , 
CRISPIN , FLORINE , LA TOUR. 

ARPALIS. : 

Ah î voici ma coufme ; il la faut écouter. 

FATENCOUR, à Angélique. 

Approchez. Eft-il vrai ce qu’on me fait entendre ? 
Aimez-vous Monfieur ? 

ANGÉLIQUE. 

Oui ; je n’ai pu m’èn défendre j' 
Mon cœur, malgré mes foins, m’a fait y confentir; ' 
Mais à vos volontés je fais l’affujettir : 

Ordonnez , là-deffus , ce qu’il faut que je faffe ; 

J’obéis & me tais. 

ARPALIS-, à Fatencoar. 

Hé ! mon oncle , de grâce J * 
Répondez en bon pere à ces beaux fentimens 
Et rendez , par deux mots , la joie à ces Amans.’ 

FATENCOUR, à d’IJl-marets. 

Venez, embraflez-nous ; je vous reçois pour gendre^ 

FONDNID, les embrajfant après. 

. Quelle grâce , pour lui , ne dois-je point vous rendre ? 
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Vivons en vrais parens. 

Me. FATENCOUR, à Fondnid. . 

* ' C’eft mon plus fort deflr- 

D’ISL-MARETS. 

De quel charmant tranfport mon cœur fe fent faifir î 

VALC REUX, à d’IJl-marets. 

L’hymen , qui va vous joindre à l’aimable Angélique » 
Va rendre , en même tems, l’alégrefle publique ; 

Nos plaiûrs trop Ion g- tems avoient été troublés. 

CRIS PI N. 

Meilleurs , tandis qu’ici vous êtes aflemblés , 

Je cite devant vous, Monfieur de Loifonniere, 

VALCREUX, à Crifpin. 

Fais ta plainte , & voyons quelle en eft la matière# 

CRISPIN. , 

£’eft pour ‘dix Louis. 

VALCREUX. 

Dix ? Que répond à cela 
Monfieur de Loifonniere ? 

LOIS ONNIERE, â Crifpin. 

" Êt II répond : Les voilà ; 

Tiens. -, 

CRISPIN, à Loifonniere. 

( à Fatencour. ) 

Fort bien : ferviteur. Il faut encor Florine ; 

Je vous la redemande.' 

FATENCOUR, à Crifpin. 

Il eft bon qu elle opine 
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là-deflùs; car ton mal..., 

CRISPIN. 

Hé ! mon mal eft guérie 
Je fuis fain comme il faut, pour être fon mari. 

FATENCOUR. 

( à Florine. ) 

J’y confenl Qu’en dis-tu } 

FLORINE, à Fatencout. 

J’obéis avec joie* 

VALCREUX, à Fatencour 6* à Fondnid. 

Jouiflez du bonheur que le Ciel vous envoie j 
Et , confervant toujours la paix où vous voilà , 
C’eft le moyen..*. 



S c E N E XVIII. 

Les mêmes , UN LAQUAIS# 



UN LAQUAIS, à Valcreux. 

IYÎonsieur , tous ces Meffipirs font Uü 
V A L CREUX, au Laquais. 

Jtfous allons les trouver ; vas , cours vite leur dire. 
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• SCENE XIX, & derniers 
Les mêmes, excepté le Laquais ; 
VALCREUX. 

Je vous régale tous; allons fonger à rire J 
Et noyer dans le vin l’importun Convenir 
Pes fâcheux démêlés qui viennent de finir, 



Fin du Tome premier: 



i 



X 






* 
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